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E L E M E N S 
DE 

GEOMETRIE 
DE MONSEIGNEUR LE DUC 

DE BOURGOGNE-

A TrevoHX & se vendent
 t 

A PARIS, ' •• ì 

Chez JEAN BOUDOT, Imprimeur Ordinaire du Roy, & 
de l'Académie Royale des Sciences, ruë Saint Jacques, 

au Soleil d'Or. 

M. D CCV. 
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MONSEIGNEUR 

LEDUC 

DE BOURGOGNE 

0NSEIGNEUR3 

€ est Vitre bien que je Vous offre, en Vom 
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EPISTRE, 

présentant cet Ouvrages il efi juste qu'il retourne 

dam les mains
 3
 dont il efi sorti

 t
 Ç$ il Vous appar-

tient trop légitimement, pour quon puijfe en 

disposer sans Votre aveu. 

Vous y reconnottreXj MONSEIGNEUR, 

les premiers Elemens de Géométrie , que 

Vous dresfiel^ dans un âge tendre » feus 

les jeux d'une Personne d'un mérite reconnu, 

qpi ne pouvoit ajfe^ admirer la sm^ité que 

Vous aviez, à pénétrer les principes dune 

Science âujfiabstraite que celle-là à en tirer les 

conséquences : mais ce qui lui donnoit encore plus 

d admiration
 3
 & ce qui en doit causer a tous les 

Connoiseurs
 3
 cejt la netteté & la précision avec 

laquelle rédigeant de Vous-même ces principes 

t$ces conséquences
}
Vous vousen faifie^unArt 

& une Méthode particulière, quon ne craint 

point de proposer ici, comme un guide affeuré
3
 à 

tous ceux qui voudront s infiruire dans une Scien-

ce
 3
 à laquelle Vos méditations Ç$ Vos lumières 

vont donner me nouvelle réputation Ç$ un non* 

<vel éclat. 
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En effet, MONSEIGNEUR., qui nefe fera 

un honneur de prendre des leçons d'un Maître, 

qui joint a la plus augure naissance du monde, le 

génie le plus heureux ì Et qui ne fera ravi de 

pouvoir se vanter un jour, qu'il doit aux premiè-

res injkuéíions> que vous allel^lui procurer, les 

progrés qu 'il aura faits dans les Mathémati-

ques ì 

Si Votre exemple, MONSEIGNEUR, doit 

être d'un grand poids pour autoriser le goût, Çtf 

entretenir la vivacité, qu'on a aujourd'hui pour 

ces Connoifances, le foin que Vous ave^ bien 

voulu prendre d en applanir les diffìcultez, par 

une méthode nouvelle, fera aussi d un grand se-
cours pour en faciliter ïintelligence. 

La beauté de cet Ouvrage, MONSEIGNEUR, 

fera fans doute regretter ,qù on n ait point eu pour 

les autres Productions, qui Vous ont échappé, 

la même attention, qu'a eu pour celle- ci l'illustre 

Monsieur de MaleTjeu, qui l'a vu naître Ç$ 

sortir de vofire plume
}
 Ç$ qui

}
 devenu dépositaire 

d un trésor si précieux, en a trop bien connu k 
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prix , pour le lai fer dans l'obscurité d un Ca-

binet. 

Ce fameux Académicien, qui jugepurement de 

tout
}
 parce qu' il est consommé en toute forte de Lit-

térature, a bien senti, MONSEIGNEUR, qu'il y 

auroit de ìinjufice a frufrer le Public du fruit des 

études d un P rince ,qui ef né pour le bien commun 

de tant de Peuples,- & il a cru qu'il pourroit sa-

tisfaire en même temps, & à la pajfion extrême 

qu'il a de fe maintenir dans U pojjejjïon de ce riche 

dépôt , 0 a ïutilité de tout le cercle des Arts (tf 

des Sciences, fi ,Jans céder le manuscrit tracé de 

Vôtre propre main, qu'il veutconserver' chèrement
9 

il permet toitd'en tirerune Copie, qu'on put rendre 

publique. 

C'est ce qu'il n a pu refuser aux infiances réi-

térées qu'on lui en a faites, Ç$ que moi-même j'ai 

pris la liberté de lui en faire en mon particulier
0 

Toujfé du fêle, que je dois avoir pour l embel-

lissement de la Bibliothèque de Monseigneur le 

Prince Souverain de Dombes, qui m'a fait l'hon-

neur de m en nommer Directeur, je me fuis cm 
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en droit de joindre ma voix a celle de plusieurs 

Personnes de considération, persuadé que je ne pou-

vois rien faire de plus avantageux pour la Biblio-

thèque dont j'ai la Charge, que de presser l'édi-

tion d'un Ouvrage, qui en doit faire le principal 

ornement, t$ donner un nouveau lufire k l Impri-

merie de Trévoux, fi célèbre dans toute íEurope, 

far les divers 0 excellens Livres , dont elle 

enrichit tous les jours la République des Let* 

tres. 

Quoique la qualité d Auteur soit infiniment 

au dejjòus de vôtre rang, cependant j'ose direJ 

MONSEIGNEUR, que dans la matière, dont il 

s'agit, elle n efi pas indigne de Vous. Les Mathé-

matiques ont une liaison fi essentielle avec les tra-

vaux de la Guerre, qui ne se conduisent que par 

ses règles, qu 'il nef point méfiant à un Prince 

d un esprit sublime, d un jugement profond, 

d'un discernement exquis , d en tracer les pre-

miers Elemens , Ç$ de donner des leçons dune 

Science, qui enseigne k forcer des Villes &à ga-

gner des Batailles,- surtout, MONSEIGNEUR, 
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quand on fiait pafer de la Théorie a la Pratique 

auffi habilement que Vous 0 que de principes 

évidens & certains, on en tire des conséquences 

aufjìjufies & aujjî importantes, que Vous íaveT^ 

fait à Bri sac} dont la prise , en rendant a la 

France un de fes plus puissants remparts, a cou-

ronné vôtre courage Ç$ vôtre capacité d'une gloi-

re immortelle. 

Si le détail de cette Science nef pas toujours 

d1 usage pour un Prince, il efi au moins vrai de dire. 

MONSEIGNEUR, que lefprit d'ordre ç$ de 

précision, qu'elle inspire, 0 auquel elle accoutume 

insensiblement, est utile en tout temps, & qu'ilsert 

autant a diriger les vues Ç$ les de feins du Prince 

Pacifique , que les projets Ç$ les exploits du 

Prince Guerrier. 

Vous aveXJ>éja fait voir, MONSEIGNEUR, 

a la tête des Armées, des fruits de cette jufiefie, qui 

Vous f ai soitprendre des mesures toujours certaines 

pour le succès de vos entreprises
 s

 nous nous en pro-

mettons a ïavenir de plus grands encore dans la 

Paix
}
t$ lasage fe, avec laquelle Vous regle^joutes 

VOS 
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vos aéìions
 t

 nous fait ajfe^concevoir ce qu'on doit 

attendre un jour dans le gouvernement des Peuples, 

que leC iel de fine a vivrefous votre obéissance. Vos 

■ exemples, MONSEIGNEUR,^* dês-à-pre-

sent un modelé & une règle de conduite pour ceux 

qui ont l'honneur de Vous approcher : lis trouvent 

dans vos aéfions, des leçons continuelles de mode-

ration & de pieté, qui leur apprennent, que la jeu~ 

nesse $ la grandeur ne font pas des obfades insur-

montables a la vertu
 s

 que l'Esprit & la Pratique 

du ChristHanifme(ont de tout âge 0 de toutétat,Ç$ 

quon peut en même temps remplir tous les devoirs 

d*un grand Prince, & ceux d'un parfait Chrétien. 

Ad ais cet Ouvrage apprendra ausii a tout le monde
9 

que la Science nef pas incompatible avec les autres 

vertus d un Héros, 0 que les lumières de votre efi 

prit Vous donnent le même avantage fur les Sça-

vans, que la valeur 0 ï intrépidité Vous donnent 

fur les Guerriers. C efi dans cette vue, MONSEI-

GNEUR, que je prens la liberté de vous demander 

vôtre aveu, pour rendre public vôtre Traité de 

Géométrie : heureux d avoir une occasion fifavo-
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table àe vous donner des marques démon &ele & 

du trés-profondrespeft, avec lequel je suis, 

MONSEIGNEUR* 

Vôtre trés-humble, & tres obéïíîànt 
Serviteur ,^oissi£&£. 
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TABLE 
DES MATIERES 

contenues en cet Ouvrage. 

7 J Efinitions & demandes. Pag. 4 
Axiomes ou vérités connues. 7 

jlbregé de í Arithmétique far lettres. 8 

1. LIVRE. Des Perpendiculaires & des Obliques. 15 
D'un point donné, faire tomber une perpendiculaire fur une li-

gne donnée. I j 

D'un point âonné dans la ligne, élever une perpendiculaire. 16 

Diviser une ligne donnée en deux parties égales. 17 
D'un point donné hors d'une ligne, on ne peut faire tomber 

quunefeule perpendiculaire, & cette perpendiculaire est plus 

courte que toute autre ligne menée du point donné. 17 

Deux lignes droites perpendiculaires fur une même ligne
 t
 ne 

peuvent jamais fe rencontrer. 18 

'Les lignes obliques partant du mèmepoint ,font d autant plus 

longues
}
 quelles font plus éloignées duperpendicule. 19 

De trois choses que Ponpeut comparer
 s
 la Perpendiculaire

}
 PO-

blique, & l'éloignement de perpendicule f fideux font égales^ 

la troisième í est. 19 
Deux lignes obliques inégales entre elles & inclinées de diffè-

rent coté étant menées fur une mème ligne, & deux autres li-

gnes inégales entre elles, mais dont chacune est égale a. cha-

cune des deux premières étant menées d'un mème point fur 

une mème ligne, fi'la distance des points de SeBiondes deux 

premières est égaie à la distance des point s de Seíìion des deux 

dernieres, les points d'oà elles partent font également distans 

de la ligne a laquelle elles font menées. zo 

II. LIVRE. Des Parallèles. 21 

Si une ligne efi perpendiculaire fur uneligne donnée^ & oblique 

è' ij 
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sûr une autre ligne donnée, toute autre ligne qui sera perpen-

diculaire sur la première donnée sera oblique sur la.seconde , 
& la plus courte de toutes ces perpendiculaires, fera celle 

qui fera la plus proche de l'inclinaison des lignes données. 21 

Si une ligne efi perpendiculaire fur une ligne donnée & oblique 

fur une autre ligne donnée, & qu'une autre ligne partant d'un 

point de la première donnée du côté de l'inclinaison ,/ôit per-

pendiculaire fur la seconde donnée, cette derniere perpendicu-

laire fera plus courte que la première ligne qui efi perpendi-

culaire fur l'une, & oblique fur l'autre. 22 

Si une ligne efi perpendiculaire à deux lignes données toute autre 

ligpe qui fera perpendiculaire fur l'une des données, le fera, 

aufit fur l'autre. 23 

Par un point donné, faire passer une parallèle à une ligne 

donnée. 24 

Les également inclinées entre parallèles [ont égales, les portions 

des parallèles qu'elles couppent font égales
 y
 & ces également 

inclinées font parallèles elles-mêmes. 2 6 

III. LIVRE , Des Lignes terminées à une circonférence. 27 

La ligne qui coupe une corde peut avoir trois conditions y cou-

per la corde par la moitié
 y
 par le centre du cercle i deux de 

ces conditions données, donnent la troisième. 27 

Far trois points quelconques , pourvu qu'ils ne soient point en 

ligne droite, faire passer une circonférence-. 2 S 

La perpendiculaire qui coupe une corde en deux parties égales
 f 

divise en deux parties égales les arcs grands & petits foute-

nus par cette corde. 30 

Si de l'extrémité de l'un des rayons qui comprennent un arc
 }
 l'on 

mene' une perpendiculaire fur l'autre rayon, elle srappelle le 

Sinus de l'arcì & fi cette perpendiculaire efi prolongée jus-
qu'à la circonférence ) elle deviendra corde d'un arc double de 

Parc donné. 31 

Dans le mème cercle ou dans les cercles égaux, les finus égaux 

donnent des arcs égaux
 y

é* les arcs égaux donnent des sinus 
égaux.

 3I 

Si plusieurs circonférences font concentriques, les rayons te)-mi-

nés par la plus grande couperont dans les autres circonféren-

ces des arcs qui ont chacun mème rapport à la leur. 31 
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De toutes les Sécantes extérieures, la plus courte est ceSe qui 
prolongée pafferoit par le centre. 33 

De toutes les Sécantes extérieures > la plus longue est celle qui 
passe par le centre. 33 

La plus courte de toutes les Sécantes intérieures, est cette qui 
passe par le centre. 34 

La-plus courte de toutes les Sécantes intérieures
 3

 est cette qui 
prolongée pafferoit par le centre. 34 

Toute ligne perpendiculaire fur l'extrémité d'un rayon, touche 
le cercle en un seul point. 34 

ll est impossible de faire passer une seule ligne droite entre la 

tangente & le cercle, quoiqu'on y en puisse faire passer une 
infinité de circulaires qui ne fe rencontreront toutes qu'au seul 
point de contingence.

 3
j 

D'un point donné hors du cercle, tirer deux tangentes & démon-
trer qu elles font égales. 3 7 

Reflexion fur la nature de l'infini. 38 

IV. LIVRE. Des angles. Définitions. 40 

Les angles opposés au sommet sont égaux. 45 

Plusieurs lignes aboutissant d un seul point, comprennent toutes 
ensemble quatre angles droits. 43 

Si deux angles ont le rayon égal & le finus égal
y
 ils font égaux. 44 

Les angles alternes font égaux. 4^ 

Tout angle y compris les deux angles que fes Cotés font avec fa 
base, vaut deux droits. 4 j 

L'angle extérieur efi égal aux deux opposés intérieurs. 46 

Si une ligne coupe plusieurs parallèles, elle les coupe avec la 
mème obliquité. 47 

Si l'on compare deux angles ifofceles, on peut considérer trois 
égalités i l'égalité des cotés, l'égalité des angles, l'égalité 
des bases > deux de ces égalités données, donnent la troisiè-
me. 48 

Si deux angles égaux ont les cotés égaux chacun d chacun, la 
base sera égale d la base. 4^ 

V. LIVRE. De la manière de mesurer les angles dont le 
sommet ri est point au centre du cercle, 49 

Définitions. 50 

e Hj 
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L
1 
angle du petit segment a pour mesure la moitié de íarc soà. 
tenu par la corde. jo 

Z'angle inscript a pour mesure la moitié de íarc sur lequel il 
efi appuyé. 52. 

L'angle formé par une corde & par la partie aune autre corde 

prolongée hors du cercle, a pour mesure la moitié des deux 

arcs soutenus par les deux cordes. 53 

Tout angle dont le sommet est entre le centre & la circonféren-

ce a pour mesure la moitié de l'arc fur lequel il efi appuyé , 

plus la moitié de celui qui est compris entre ses côtés prolon-

gés. 54. 

Z'angle qui a son sommet hors du cercle, a pour mesure la moi-

tié de íarc concave, moins la moitié de íarc convexe. 54 

Si on prolonge le diamètre d'un cercle, & que fur ce diamètre pro-

longé íon mene plusieurs perpendiculaires, une ligpe oblique 

menée de íextrémité du diamètre opposé au côté prolongé 

coupant ces perpendiculaires, formera des angles qui auront 

chacun pour mesure la moitié de íarc soutenu par í oblique j j 

Z*angle circonscript a pour mesure la demi-circonference, moins 

íarc compris entre les deux tangentes. j<> 

VI. LIVRE. Des Proportions. Définitions. 57 

Ce que c'est que raison. 57 

Ce que c'est que raison de nombre à nombre ; ou sourde. 58 

Ce que c'est que proportion, moyens, extrêmes. 59 

JEn toute proportion le produit des moyens est égal au produit des 

extrêmes. 61 

Démonstration de cette propriété inventée par S. A. S. Mad. 

la Duchejfe du Maine. 6z 

Ce que c'est ^a'Alternando, componendo, dividendo, in-

vertendo, permutando. 65 

Ce que c'est que Raison composée. 66 

Za Raison doublée d'une Raison de nombre à nombre a pour 

expo fans des nombres quarre%. 6j 

Ze s également inclinées dans deux espaces ̂ enfermez^arparal-

lèles , font entre elles en mème raison que les perpendiculai-

res de ces espaces. 69 

Si deux lignes font autant inclinées dans leur espace parallèle 
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que deux autres le font dans le leur, ces quatre lignes font 

proportionnelles. 70 

Si un même angle a deux bases parallèles
 s

 ses cbtez^, selon une 

base font proportionnels à fes cbtex^ selon l'autre, & h s bases 

elles-mêmes font en mème raison que les cbtezjjomologues. JI 

Explication des parties égales du compas de proportion. y z 

Explication du bâton de Jacob. 73 

Quand deux angles égaux ont chacun une base, & que les angles 

formez^ fur les hases par les cbtez^font égaux chacun à cha-

cun, lefdits angj.es font nommezsSemblables , & les cbtez^ 

de l'un font proportionnels aux cbtez^de l'autre ,aufjì-bien que 
la base à la base. 74 

Estant donné trois lignes 5 trouver une 4E proportionnelle. 75 

Si deux angles font entre parallèles, & que íon leur donne deux 

nouvelles bases parallèles aux premières
 3
 les nouvelles bases 

font proportionnelles aux premières. y 6 

Estant donné deux cercles inégaux ,fi l'on choifìt dans le petit 

deux cordes qui soutiennent un certain nombre de degrés
 3
 & 

que l'on prenne dans le grand cercle deux cordes, dont chacune 

soutienne le mème nombre de degrés que chacune du petit cer-

cle , ces quatre cordes font proportionnelles. 77 

Explication des cordes du compas de proportion. 7 7 

Si une ligne divisant un angle quelconque en deux partie s égales\ 

tombe sûr la base, elle la partage proportionnellement aux 

cbtex^ 79 
Si du sommet d'un angle droit, onmene une perpendiculaire sur 

la base, cette perpendiculaire forme deux angles semblables 
entre eux & au total, d'oà s'ensuivent plusieurs proportions 

de grand usage. 8 o 

Entre deux lignes données j trouverla moyenne proportionnelle. 82 

VII. LIVRE. Des Réciproques. Définitions. 82 
Si l'on prolonge indéfiniment le diamètre d'un cercle, & que l'on 

coupe le diamètre par une perpendiculaire, soit qu'elle entre 

dans le cercle, soit qu'elle le touche, soit qu'elle soit dehors» 

& que de í extrémité du diamettre, opposée au coté du pro-

longement, l'on tire deux lignes quelconques terminée * par la 

circonférence ou par la perpendiculaire & coupées par l'une 
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ou par l'autre, chaque toute dr sa partie a prendre du point 

d'où elles font tirées fera réciproque à chaque autre toute & fa 

partie. 85 

Si deux angles opposés au sommet ont des bases anti-paralleles, 

on aura des lignes réciproques. 88 

Si deux cordes fe coupent dans le cercle, elles se coupent récipro-

quement. 89 

Si d'un point hors du cercle, ion tire deux lignes terminées à la 

circonférence concave, chaque toute & fa partie hors du cercle, 

efi réciproque à chaque autre toute&fapartie hors du cercle, 8 9 

Si l'une de ces deux lignes tirées hors du cercle efi tangente, elle 

fera moyenne proportionnelle entre l'autre toute & fa partie 

hors du cercle. 9 O 

Connoitre la longueur du diamètre de la terre fans observation 

astronomique. 90 

Diviser une ligne donnée en moyenne & extrême raison. 91 

Estant donné le cèté d'un angle ifofcele qui doive être de 3 6 degrés
} 

trouver la base de cet angle. 9 2 

VIII. LIVRE. Des figures. Définitions. 93 

Toute figure reBiligne fe peut refoudre en autant de triangles 

qu'elle a de côtez. 95 

Tous les angles d'un Polygone font égaux à autant d'angles 

droits que le double de fes côtez^, moins quatre, 95 

En deux figures semblables quelconques, lepérimètre estau péri-

mètre , comme le coté de l'une à son côté homologue. 9 6 

Toute figure régulière peut être inscrite & circonscrite au cercle. 9 6 

En toute figure régulière comparées, le rayon droit est au rayon 

droit, comme le rayon au rayon, le coté au côté, S* le péri-

mètre au périmètre. 97 

Les circonférences font entre elles comme leurs rayons. 9 8 

Explication du principe fondamental de la Statique. 9 8 

Déterminer í angle au centre, Í angle de lafigjire, & Í angle que 

le r ay on fait fur le coté de tout Polygone. 100 

Inscrire & circonscrire au cercle toute figure régulière. 1 Q r 
En tout triangle, le plus grand angle efisoutenu par le plus grand 

côté, S" le plus grand côté soutient le plus grand angle. 102 

En tout triangle, comme le finus d'un angle efi au côté qui lui efi 
opposé 
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oppose j ainsi le finus d'un autre angle est au coté qui lui est 

opposé. 102 

Si un Pentagone est inscrit au cercle, que l'on joigne par une cor-

de deux cofiezjvoifins, df par une autre corde un de ces deux 

jcostc%avec son voifin 5 ces deux cordes se coupent de manière > 

queleurplusgrandsegmentestégalau costé duPentagone. 104 

Z'aire d'un r est angle se trouve en multipliant un de ses cofiez^ 

par l'autre. 10 j 

Tout Parallélogramme est égal au reBangle qui a mème base 

dr mème hauteur que lui. 105 

Tout Parallélogramme peut être divisé en deux triangles tout 

égaux. 107 

Zes triangles qui ont leur sommet entre mêmes parallèles dr la 

base commune sont égaux. 108 

En tout triangle reB'angle , le quarrè de ihypothenuse efi égal 

aux quarrez^des deux autres costez. 108 

Ze quarrè du Décagone > du Pentagone 1 & de iHexagone 

inscripts dans un mème cercle, peuvent toujours être disposez^ 
au triangle rcBangle. 111 

Le quarrè de la base d'un angle obtus est égal aux quarrè s des 

deux costez^ plus deux fois le reBangle du cofiéfur lequel on 

a mené une perpendiculaire, & de la partie de ce costé pro* 

longé comprise entre la perpendiculaire,dr-lesommet del'an~ 

gle obtus. 114 

Ze quarrè de la base d'un angle aigu efi égal aux quarrè s de 

ses cofiez^y moins deux fois le reBangle du cofié fur lequel on 

a mené une perpendiculaire, dr de la partie de ce cofié com-

prise entre la perpendiculaire & lesommet de í angle donné. 115 

Trouver íaire d'un triangle dont on connoìt simplement les 

trois cofieZz 116 

Si l'on divise en deux parties égales chaque angle d'un trian-

gle par des lignes tombantes fur les coflez^oppofez^ les pois 

Lignes qui les divisent fe rencontrent en un mème point, 11 % 

Si des trois angles d'un triangle Qxigone, on mene des perpen-

diculaires fur les costez^ opposez^, elles se rencontreront en un 

point, 119 

'Si une ligne est divisée en deux parties, k quarrè de la toute est 

% 
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égal aux quarrez^des deux parties
}
 plus deux fils le reBan-

gle d'une partie par l'autre. 110 

Toute figure régulière efi égale au reBangle qui a pour base la 

moitié du périmètre, & Pour hauteur le rayon droit de la 

figure. 121 

L'aire du cercle efi égale au reBangle, qui a pour base la moi-

tié de la circonférence , d-pour hauteur le rayon. izt 

Transformer une figure d'un certain nombre de cofiezjn une au* 

tre de mème aire, & la re duire fi l'on veut au triangle. 122 

IX. LIVRE. De la comparaison de íaire des figures. 125 

Les reB angle s qui ont mème base font entre eux comme leurs hau-

teurs , & ceux qui ont même hauteurfont entre eux comme 

leurs bases. 125 

Les reBangles font entre eux en traifon composée de la base k la 

base, & de' la hauteur k la hauteur. 116 

Les reBangles semblables font en raison doublée de leurs bases, 

ou de leurs hauteurs. 127 

Les cercles font entre eux en raison doublée de leurs rayons. 128 

Si íon construit fur les trois cofiez^ d'un triangle reBangle, trois 

figures semblables, celle qui fera construite fur ihypothenuse 

fera égale aux deux autres. 129 

Dimension des Zunulles. 129 

La diagonale du quarté est incommensurable k son cofié. 13,1 

Réflexions furies incommensurables. 133 

X. LIVRE. Des Solides. Définitions. 13 G 
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PRIVILEGE 
DE S. A. S. MONSEIGNEUR 

PRINCE SOUVERAIN 

DE D O M B E Sv 

L
OUIS AUGUSTE PAR LA GRACE DE DIEU, 

PRINCE SOUVERAIN DE DOMBES. A tous ceux 

qui ces Présentes verront SALUT: Nôtre amé J B. Nous a fait 

représenter qu'ayant appris que l'Imprimerie que Pierre le Rouge 

avoit établi en nôtre Ville de Trévoux , en vertu de nos Lettres dat-

tées du 10 Février de l'année 1697. & enregistrées en nôtre Parle-

ment le 18. Juillet suivant, auroit été abandonnée par ledit le Rou-

ge 5c par d'autres Particuliers à qui il avoit cédé son droit, il desira-
roit relever ladite Imprimerie pour y faire imprimer toutes sortes de 

bons Livres, s'il nous plàiíòit lui accorder , comme il nous en a trés-

humblement fait supplier, nos Lettres de Privilège fur ce nécessai-

res, portant revocation de celles ci-devant accordées audit le Rou-

ge, & défenses tant à-lui qu'à ceux qui pourroient avoir droit de lui 

& à tous autres de quelque qualité qu'ils soient, de s'ingérer en au>-

cune manière du fait de llmprimerie, Librairie & Relieure , dans 

toute l'étenduëde nôtre Souveraineté. A CES CAUSES, vou-

lant, favorablement traiter l'Exposant & rétablir incessamment 

nôtre imprimerie, pour le bien & utilité de nos Sujets en faveur du1 

commerce 8c à l'avantage des Gens de lettres-, & aprés le certificat 

de nôtre amé & féal le sieur àt Montezan Premier Président en BOA 

tte Parlement l'un des Commissaires par Nous cy-devant établi pour 
avoir inspection surnôtredite Imprimerie, de l'abandonnement dm-

dit le Rouge & de ses-ayans cause, qui ne se mettent pas en état dé 

la rétablir, quoiqu'ils en ayent été plusieurs fois sollicitez. NOUS: 

de nôtre pleine Puissance & Autorité souveraine avons révoqué Sc 

révoquons par ces Présentes lè Privilège à lui cy-devant accordé , & 

avons établi & établissons l'Exposant pour être nôtre seul& unique 

Imprimeur & Libraire en nôtre Souveraineté ; lui permettant ainsi 

qu'à sa Veuve, Héritiers & autres à qui il pourra céder, remettre 

ou faire part du présent Privilège, d'avoir & tenir à l'éxclusion de-

tous autres des Preíïcs & Caractères d'Imprimerie & OuvroirdcRe* 
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Ireure , d'imprimer, faire imprimer, veíidre & relier toutes sortes 
de Livres de bonne & faine doctrine, en tel volume, marge, carac-

tères & autant de fois que bon lui semblera, de quelque science & 

matière qu'ils puissent traiter, tant íùr les Editions anciennes & étran-

gères , que fur les Manuscrits originaux qui pourront tomber en ses 
mains, ou en celles de ses ayans cause, les faire vendre, débiter & 

relier, en vertu des Présentes, fans être obligé d'obtenir de Nous ni 
de nos Officiers autre Privilège ou Permission : Et ce durant le temps 

& espace de trente années consécuti ves, à compter du jour & datte 

des présentes pendant lequel tems nous faisons trés-expresses inhibi-

tions & défenses à toutes sortes de personnes de quelque qualité & 

conditions qu'elles puissent être Sc nommément-audit le Rouge & à 

ses ayans cause, d'avoir aucune Preste & caractères d'imprimerie, ni 

Ouvroir de Relieure dans toute l'étenduë de nôtre Souveraineté & 

de s'y ingérer en quelque manière du fait del'Imprimerie, Librairie 
ni Relieure de Livres, fans le consentement de l'Exposant, ou de ses 

ayans cause , à peine de dix mille liv-res d'amende applicableun tiers 

à l'Hôpital gênerai de Trévoux ,,un tiers à l'Exposant & l'autre tiers 

au Dénonciateur
 v

de confiscation audit Exposanï-oudeses ayans cau-

se de tous les Livres imprimés fans son consentement, ainsi que dt' 
Eoutes les Presses-, Caractères & Ustenciles, & de tous dépens dom-

mages, & intérêts. VOULONS ET ORDONNONS que" 
nôtre amé & féal le Sieur de Montezan, Premier Président en nôtre 

Parlement, & en son absence &c défaut nôtre amé& féal le Sieur de 

Messimy Président à Mortier en nôtredit Parlement ,-que nous avons 

commis & commettons en cette partie pour veiller fur tout ce qui se 
passera au sujet des Impressions, Relieures, & tout ce qui aura rap-

port à notredite Imprimerie, juge & décidé sommairement des dif-

ficultés & contestations qui pourroient survenir tant entre les Ou-

vriers qu'autrement; & que les jugemens qu'il rendra à cet égard' 
íbient exécutés par provision, nonobstant opposition ou appellation 
quelconque , donnant à nôtredit Commissaire tout pouvoir & attri-

bution de jurifdiction à cet esset faisant défenses à tous nos autres 

Juges d'en connoître à peine de nullité & de répondre en leurs noms-

de tous dépens, dommages & intérêts. Et pour prévenir toutes for-

tes d'abus & empêcher qu'il ne s'imprime dans l'étenduë de nôtre* 

Souveraineté aucuns Libelles diffamatoires ou autres ouvrages scan-

daleux, contraires aux bonnesmœurs & à Thonneurquiestcrû à Diea: 

& à la Religion, l'Exposant fera tenu de déclarer les lieux & maisons -
où il entend faire travailler, tant aux Impressions , qu'à la Relieure, 

& n'en pourra changer qu'il n'en ait fait fa déclaration fur le Registre-

qui fera tenu double ; sçavoir, l'un chez l'un de nosdits Commissaii 

res, &l'autre entre les mains de l'Exposant, pour y faire inscrire pas? 
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led. Commissaire tous les Ouvrages qu'il aura dessein d'imprimer, Sc 

ce avant que de les commencer. Et à 1 égard des Manuscrits originaux 

qu'il voudra mettre fous la presse, il n'en fera enregistré aucuns de 

Théologie ou autre matière qui mérite examen, s'il n'est accompa. 

gné de ì'Approbation signée dei'un des Docteurs, Censeurs & Exa-

minateurs par Nous choisis & nommés à cet eíîèt. Enjoignons à nos-

dits Commissaires de faire des visites dans les lieux où l'on travaille-

ra ausdices Impressions & Relieures, 8c de tenir la main à ce qu'il ne 

s'y fasse aucune malversation ; auquel cas ils seront tenus de Nous en 

rendre un compte exact, pour par Nous ou nôtre Conseil, à qui 

NOUS en avons réservé & reservons la connoissance, en être ordon-

né ce que de raison. Sera tenu aussi ledit Exposant de faire mettre dans 

nôtre Bibliothèque un Exemplaire de chacun des Livres qu'il aura 

fait imprimer, un en celle de nôtre trés-cher & féal le Sieur de Male-

zieu Chancelier de nôtre Souveraineté & d'en donner un à chacun 

de nosdits Commissaires. Ce faisant avons promis & accordé, pro-

mettons & accordons à l'Exposant & à ses ayans cauíe nôtre protec-

tion , & que nous ne donnerons à d'autres aucune liberté ni privilège 

d'imprimer, débiter & relier des Livres dans toute l'étenduë de nôtre 

Souveraineté. AVONS mis & mettons l'Exposant & tous ceux qui 

seront employez de son ordre aux Impressions, débit, correction &£ 

relieure des Livres, fous nôtre protection & sauvegarde. MANDONS 

à nos amez & seaux Conseillers, les Gens tenans nôtre Cour de Par-

lement, Chambre des Requêtes, & par tout ailleurs où besoin sera, 

sur la seule 8c première réquisition de nôtre Procureur gênerai & de 

ses Substituts : & que vous fassiez jouir pleinement & paisiblement, 

l'Exposant &c fesayans cause du contenu aux Présentes, fans souffrir 

qu'il leur soit fait aucun trouble ni empêchement. Commandons au 

premier de nos Huissiers ou Sergens de faire pour l'execution d'icel-

les tous Exploits, Saisies & autres Actes nécessaires, nonobstant tou-
tes oppositions , appellations & lettres à ce contraires, toutes les-

quelles Nous avons révoqué & révoquons d'abondant par ces Pré-

sentes signées de nôtre main & scellées. CAR tel est nôtre plaisir. 

Donné à Versailles le vingt-sixiéme jour de Juin mil six cens quatre-

vingt-dix-neuf, & de nôtre Souveraineté le sept. 

LOUIS AUGUSTE. 

Et fur le repli. 
Par Monseigneur, 

DE MALEZIEU. 

SCD LYON 1



Ledit peurs. B. aceièle présent Privilège* EJîìejtne Gant AH, pour 

en jouir en son lien & place dans tonte son étendue', suivant les conven-

tions faites entr'eux. A Paris le onzième Aoufl 1699, 

EXTRAIT DES REGISTRES 

du Parlement. 

V EU par la Cour les Lettres Patentes de Monseigneur en for-

me de Privilège, données à Versailles le vingt- sixième jour de 

Juin dernier présente année mil six cens quatre-vingt-dix-neuf, si-

gnées LOUIS AUGUSTE, & fur ie repli, Par Monseigneur 

»E MALEZIEU, & scellées du grand Sceau fur cire jaune, par 

lesquelles & pour les causes y contenues , Son Altesse Sereniíîìme 

auroit établi J. B. pour être son seul 8c unique Imprimeur & Librai-

re en cette Souveraineté , au lieu& place de Pierre le Rouge, cy-de-

vant pourvu dudit Privilège , que Son Alteííe Sereniíîìme auroit ré-

voqué , avec pouvoir tant audit T. B- qu'à sa Veuve, Héritiers & au-

tres a qui il pourroit céder, remettre, ou faire part dudit Privilège, 

d'avoir & tenir à l'exclusion de tous autres , des Presses & Caractè-

res d'Imprimerie, & Ouvroir de Relieure ; d'imprimer, faire impri-

mer, vendre 8c relier toutes sortes de Livres de bonne & faine doc-

trine, en tel volume, marge, caractère, & autant de fois que bon 

lui fembleroit, de quelque science & matière qu'ils puisse traiter, 

tant fur les Editions anciennes & étrangères, que fur les Manuscrits 

originaux qui pourroient tomber en ses mains ou en celles de ses ayans 

cause, les faire vendre, débiter , & relier, en vertu desdites Lettres 

de Privilège -, fans être obligé d'obtenir de Son Altesse Sereniíîìme, 

ni de ses Officiers autre Privilège ou Permission, & ce durant le tems 

& espace de trente années consécutives, à compter du jour & datte 

desdites Lettres. Pendant lequel tems Sadite Altesse Serenissime au-

roit fait trés-expresses inhibitions & défenses à toutes sortes de per-

sonnes de quelque qualité 8c condition qu'elles puissent être, 8c nom-

mément audit le Rouge & à fes ayans cause, d'avoir aucune Prelle 

& Caractères d'Imprimerie , ni Ouvroir de Relieure dans toute l'é-

tenduëde cette Souveraineté, & de s'ingérer en aucune manière du 

fait del'Imprimerie, Librairie, ni Relieure de livres fans le consente-

ment dud. J. B. ou de ses ayans cause, à peine de dix mille Iiv. d'amen-

de applicable un tiers à l'HÔpital gênerai de Trévoux, un tiers audit 

J. B. & l'autre tiers au Dénonciateur i de confiscation au profit dudit 

J. B, ou deíès ayans cause, de tous les Livres imprimés fans son con-

sentement, ainsi que de toutes les Presses, Caractères, 5c Ustenciles, 
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8c de tous dépens, dommages & intérêts ; ainsi qu'il est plus au long 

porté par lesdites Lettres, au dos desquelles est la cession faite dudit 

Privilège par ledit J. B. à Estienne Ganeau, pour en jouir en son lieu 

& place, le onzième jour d'Août dernier ; Requête présentée à la 

Cour par ledit Estienne Ganeau Marchand Libraire à Paris, ayant 

droit dudit J. B. tendante.à l'enregistrement desdites Lettres Patentes j 

Conclusions du Procureur gênerai de Son Altelïè Serenissime ; Oui 

le rapport de M
e
 Pierre François Maugas Conseiller Doyen , Com-

missaire en cette partie, tout considéré : L A C O U R a ordonné 8c 

ordonne que lesdites Lettres Patentes en forme de Privilège seront 

registrées és Registres du Greffe pour être exécutées selon leur forme 

& teneur, 8c joiiir par ledit Ganeau du bénéfice desdites Lettres sui-

vant & conformément à icelles. Fait en Parlement à Trévoux le pre-

mier jour de Septembre mil six cens quatre-vingt-dix-neuf. Colla-

tionné. G A LLIARD. 

Rtgistrêts ês Registres de la Cour, ( oui & consentant le Procureur 

gênerai de Son Altesse Serenissime ) pour être exécutées selon leur fir-

me & teneur
3
 & jouir par ledit Eftiennt Ganeau ayant droit dudit 

J. B. du bénéfice desdites Lettres suivant & conformément a icelles, 

suivant l'Arrêt de ce jourd'hui. En Parlement à Trévoux le premier 

pur de Septembre milsix cens quatre-vingt-dix-neuf. 

G A LLIARD, 

ELEMENS 
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PRÉFACE. 

'ORIGINAL de ces Elemens de 
Géométrie est écrit de la propre main 
de Monseigneur le Duc de Bourgogne, 
& même l'on peut dire que ['Ouvrage 

est de sa composition. 
Au mois de Novembre 1696. le Roi 

choisit M. de Malezieu, Chancelier de Dombes, pour 
enseigner les Mathématiques à ce Prince, qui avoit pour 

lors environ quatorze ans. 
M. de Malezieu étoit depuis plusieurs années chargé 

des affaires <k de tout le détail de la maison de Monsei-
gneur nôtre Auguste Souverain , qu'il avoit eu l'hon-
neur d'élever. Malgré ces grandes occupations, Sa Ma-
jesté voulut absolument qu'il se chargeât encore d'ensei-
gner Monseigneur le Duc de Bourgogne, èc fit {'hon-
neur à M. de Malezieu de lui dire ; que la pénétration 
du Prince èc sa curiosité naturelle pour les Sciences, 
jointe à un caractère dseíprit porté de lui-même aux plus 
hautes méditations, demandoit, pour son instruction , 
lin homme qui fût supérieur à la matière dont il étoit 
question, & que si l'on eût connu quelqu'un plus propre 
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% : PREFACE.. 

à ménager un pareil Esprit, on ne íè seroit pas avisé d'al-

ler chercher pour cela un homme occupé de tant de 

grandes affaires. 

Pour obéir aux Ordres du Roi, M. de Malezieu com-

mença ses leçons les premiers jours de Décembre. II 

connut en peu de jours à qui il avoit à faire. II trouva 

un Esprit qui devoroit les difficultés, & qui voioit sou-

vent , d'un coup d'ceil, au delà de ce qui lui étoit pro-

posé ; mais qui par la facilité qu'il avoit à les surmonter 

ordinairement, tomboit quelquefois dans Finconvenient 

de vouloir paíîèr à côté quand il ne les emportoit pas 

d'abord. Cela détermina M. de Malezieu à propoíèr au 

Prince d'écrire de fa main, au commencement d'une le-

çon , ce qui lui avoit été enseigné la veille 5 afin que íè 

dictant à lui-même ce qu'il avoit appris, & repassant par 

ordre de à loisir l'enchaînement des veritez Géométri-

ques , il s'accoutumât â aller moins vîte &plus sûrement. 

Tout réussit comme 011 l'avoit prévu. En moins de six 

jnois le jeune Prince acquit une étendue d'esprit surpre-
nante , & une facilité merveilleuse à raisonner íûr les 

matières les plus difficiles. 

II est aisé de juger, par la lecture de cet Ouvrage, qu'il 

a été composé íur le champ. II y a plusieurs négligences 

dans le strie3 &c d'ailleurs, comme le Prince écrivoit 

pour lui-même, on remarque souvent dans les Démon-

strations une certaine brièveté & une certaine précision 

qui íemble d'abord n'être pas siiffisante pour y faire en-

trer les autres : mais outre qu'elles n'a voient pas été fai-

tes dans le deíîèin d'être publiées, on connoìt par expé-

rience que tout ce qui dépend du raisonnement ne sçau-

roit être proposé trop précisément
 5

 èc même que plus 

les choies font difficiles à concevoir, plus il faut tâcher 

d'en abréger les preuves. 

Nous avons appris de M. de Malezieu, qu'il a eu pen-

dant quatre années la satisfaction de voir tous les jours 

Monseigneur le Duc de Bourgogne sortir de l'étudeavec 

jegret, ôc attendre avec impatience le moment de re-
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PREFACE. 5 
commencer. II y a tout lieu d'esberer que la justesse de 
fa raison paroîtra quelque jour avec succès dans quel-
que choie de bien plus important que les Mathémati-
ques, &c qu'il la fera servir au bonheur des hommes dans 
le Gouvernement de la grande Monarchie que la Pro-
vidence lui a destinée. 

Le fonds decesElemens n'est pas fort diffèrent des 
Elemens de M. Arnaud. Apres un sérieux examen de 
tous ceux qui ont paru jusqu'à présent, M. de Malezieu 
a cru devoir s'arreter à ceux-cy, dont l'ordre est fans 
comparaison plus naturel. Quand on prendra la peine 
de les examiner, auílî soigneusement qu'il a fait, on re-
connoîtra avec lui, qu'ils font beaucoup plus féconds 
que les Elemens d'Euclide, plus aiíéz à comprendre , Sc 

incomparablement plus aiíèz à retenir. Ce n'est pas ba-
zarder beaucoup que de tenter cet examen fur la parole 
de M, de Malezieu. Le public sçait à quel point il pos-
sédé les Mathématiques, & les plus habiles eu cette 
Science font accoutumés, depuis long-tems, à le consul-
ter fur tout ce qu'elle a de plus relevé. Ainsi quand un 
homme, auíïï pénétrant qu'il l'est dans cette matière, 
s'est détermine au choix de ces Elemens, pour les ensei-
gner à l'heritier du premier Royaume de l'Univers ; les 
personnes, qui veulent s'adonner à cette étude, n'ont 
rien de mieux à faire que de suivre le même chemin. 

On a retranché des Elemens de M. Arnaud quelques 
propositions qui ne paroifïbient pas de grand usage : on 
y en a ajoûté plusieurs autres qui ont parti de grande 

utilité. On a expliqué en peu de propositions les Ele- , 
mens des Solides, on a même paíïe jusqu'à la Trigonomé-

trie, èc aux principes de la construction des Tables de 

Sinus, qui doivent en eftet être regardées comme faisant 
partie des Elemens. Enfin on a tâché de ne rien omettre 
de tout ce qu'on a jugé nécessaire pour ouvrir l'entrée de 
ces grandes veritez, qui font le dernier effort de l'esprit 
humain, qui en font si bien connoître l'excellence qui 
fervent de fondement aux sciences & aux Arts les plus 
nécessaires à la vie. A ij 
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» 

DÉFINITIONS ET DEMANDES, 

L
A Science des Mathématiques a pour objet la quan-

tité en gênerai, V étendue, les nombres
 y

 les mouve-

mens. 

La Géométrie considère Y étendue en particulier. 

U étendue a trois dimensions : longueur
 y
 largeur, profon-

deur. 

La longueur considérée fans largeur & fans profondeur, íè 

nomme ligne. 
La longueur ôc la largeur considérées ensemble indépen-

demment de la profondeur, íè nomment surface. 
La longueur

 y
 la largeur de la profondeur considérées en-

semble , íè nomment ÍW^J ou solide. 
La /ígwí- est de trois fortes, droite, courbe, mixte. 

La ligne droite est la plus courte mesure entre deux 

points. Telle est la ligne AS. A- B. 

Le point est l'extremité d'une ligne, èc l'on le considère 

comme n'aïant ni longueur
 y
 ni largeur , ni profondeur. En 

effet, il ne peut avoir de largeur, puisque la ligne même 

n'en a point
 ;
 & il ne peut avoir de longueur, puisqu'il de-

viendroit lui-même une ligne, & n'en íèroit pas feule-

ment l'extremité. 

La position d'une ligne droite ne dépend que de deux 

points donnés^ Car supposant que l'un coule directement; 

vers l'autre,, il décrira une ligne droite qui peut être con-

tinuée à l'infini en faisant toujours couler ce point dire-

ctement , c'est à dire, fans détour ou autrement fans-

changer la direction vers le point où. le premier a com-

mencé à fe mouvoir : ainsi quiconque a deux points d'u-

ne ligne droite ,. a la ligne toute entière. 

Une ligne droite est dite perpendiculaire à l'égard d'une; 

antre ligne droite , quand deux des points de la pre-

mière font posés directement fur un même point de la 

ligne à laquelle elle est dite perpendiculaire. Par exeni-
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Définitions 6? Demandes, 

pie, la ligne AB est dite perpen-
diculaire à la ligne CBD, parce-
que deux de ses points comme A, E? ^j. 
font posés directement fur le point 

JB. Ensorte que le point A, coulant
 G 

/ 

directement vers E, &c décrivant la B 

ligne AE, rencontre le point B, s'il continue à íè mou* 

voir directement, &que toute la ligne AEB íèra telle-
ment située à l'égard de la ligne CBD que tous les points-
de la première feront posés directement fur le point B 
qui est commun aux deux lignes,. & par conséquent que 
la ligne AE B n'inclinera pas plus d'un côté que d'autre-
à l'égard de la ligne CBD. On est donc aflìiré que cela 
est,quand deux points, comme A, E, font poses directe-
ment fur le point commun B -, parceque ces deux points 
déterminent la position de la ligne 5. au lieu que la ligne 
B F, en cet exemple, est dite oblique à l'égard de la lu 

gne C B'D, parcequ'elle incline plus d'un côté que de 
l'autre, 

La ligne courbe est celle qui s'écarte de la droite, & qui 
n'est pas la plus courte mesure entre deux points don-
nés , comme par exemple, la ligne JKL 
qui s'écarte de la droite 1L. —5^ 

La ligne mixte est celle qui est en par- tí \f 
tie droite, en partie courbe. 

Deux lignes droites tve íè peuvent couper qu'en un points 
qui fe nomme point d'intersection. 

II y a aussi trois fortes de surfaces : des planes, des cour* 
bes, des mixtes. 

La surface plane, qu'on appelle aussi plan, est celle qui 
est si également comprise entre íès extrémités,, qu'aucun 
point de toute son étendue" n'est ni plus élevé, ni plus-
enfoncé que l'autre, telle qu'est- à peu prés la surface de 
nos miroirs ordinaires. 

La surface courbe est celle qui a tous ses points inégale^ 
ment posés entre les extrémités qui la terminent, telle 
qxi'est la surface d'une boule ou d'un œuf, 

A ij 
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6 Définitions Q) Demandes. 

La surface mixte est celle qui est en partie plane, en 
partie courbe. 

La circonférence de cercle est une ligne courbe, dont tous 
les points íbnt également éloignés d'un même point qu'on 

appelle le centre. Telle est la courbe L B EG1H FCD 

dont le centre est A. ± 

Une ligne droite qui paíîànt par le cen-

tre A, se termine de part & d'autre à la 
circonférence, comme la ligne B A C, se B j 
nomme diamètre. 

Toute ligne droite partant du centre &z 

terminée par la circonférence, sè nomme 
raton. Telle est AB, AC, AB. 

Toute ligne droite qui ne paílè point par le centre, &c 

qui se termine départ & d'autre à la circonférence, íe nom-
me corde. Telle est la ligne E F ou G H. 

La portion de la circonférence déterminée par une con* 

de, se nommer. Ainsi la portion EGIF est Y arc de la 
corde EF, comme la portion GIH est Y arc de la corde G H. 

L'usàge a voulu que les Géomètres dívifaslènt la cir-

conférence en 360 parties égales, qui íè nomment degrés. 

Chaque degré se divise en 60 parties égales, qu'on ap-
pelle minutes 5 chaque minute en 60 secondes , 8cc. De for-
te que par degré il ne faut pas entendre une grandeur 
abfoluë, mais feulement la 36ome partie de quelque ciu 

conférence que ce sòit, grande ou petite. Ainsi la plus pe-
tite circonférence a autant de degrés que la plus grande $ 
mais elle les a plus petits à proportion. 

La surface plane terminée pâr la circonférence, íè nom, 
me cercle. 

Tous les ratons du même cercle font égaux. 
Les cercles égaux ont le raïon égal. 

Dans le même cercle ou dans.les cercles égaux les cordes 

égales soutiennent des arcs égaux, &; les arcs égaux font 
soutenus par des cordes égales. 

Les cordes égales dans le même cercle font également 
éloignées du centre. 
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Axiomes ou Verite\ connues d'elles-mêmes, -f 

AXIOMES OU VERITE'S CONNUES 

d'elles - mêmes. 

L E tout est f lus grand que fa partie. 

Le contenant est plus grand que le contenu. 

£e-tout est égal à toutes fes parties frises ensemble. 
Deux choses égales à une même chose, font égales entr elles* 

Si à choses égales l'on ajoute choses égales, les sommes fe-
ront égales. 

Si de choses égales l'on retranche choses égales, les restes 
seront égaux. 

C'est la mème chose de multiplier n par 8 , ou de multi-
plier 8 par iz. 

C'est la mème chose de multiplier iz par 8 , ou de multi* 

plier 12 par plufìeurs parties, qui toutes ensembles soient éga. 

les à 8. Par exemple, z. 4.1.1. valent 8. Si je multiplie 12 
par z, 11 par 4, 12 par 1, 12 par 1, viendra 24. 48. 12. 12. 
ces quatre nombres font ensemble 96, ejr faurois eu de mème 

y6, fij'avois tout d'un coup mulipliè 12 par 8. En un mot, 

c'est la mème chose de multiplier une grandeur par un tout, ou 

de multiplier cette grandeur par toutes les parties de ce tout. 

Deux grandeurs qui font mème partie d'une mème grandeur, 
font égales. 

Si deux grandeurs égales font multipliées par la mème, les 
produits font égaux. 

Si deux grandeurs égales font divisées par une mème gran-

deur, les quotiens, c'est à dire, les grandeurs qui résultent de 

la divifion seront égales. 

On supposé que l'on sçache PArithmetique, & même 
l'extraction de la racine quarrée. 

II íèroit fort à désirer que ceux qui commencent vou-
lussent biense donner la peine de lire attentivement le pe-

tit Traité à' Arithmétique par lettres que voici. La matière 
paroît plus difficile qu'elle ne reft en effet. En tout cas ils 
íèront bien récompensés de leur peine, par le plaisir qu'ils 

auront de voir dans la fuite l'utilité &: la fécondité de 
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# Abrégé de r Arithmétique par lettres. 
cet abrégé. Si cependant l'on ne íè trouve pas encore 
aííez d'habitude pour s'y appliquer, on peut absolument 
le paíîer, à condition d'y revenir quand l'exercice qu'on 
aura fait de sa raison dans les premiers Livres des Ele-
mens , aura accoutumé l'efbrit à une attention plus suivie. 

ABREGE' DE ï A R IT H M E TIgV E 

PAR LETTRES, 

Qu'on nomme ordinairement spécieuse. 

C
Ette eípece d'Arithmétique convient à toutes sor-
tes de grandeurs, soit nombres, lignes, ou mou-

vemens. 
A^nsi A, & B, signifient quelquefois deux nombres, 

comme 3, 10. Quelquefois deux lignes en-
sorte que A plus B veut quelquefois dire 3 , plus 10 5 5c . 
quelquefois une ligne ajoutée à une autre, suivant que 

celui qui opère l'a voulu. 
On a inventé des signes pour abréger les opérations. 

.—H signifie plus., — signifie moins., = signifie égal; en-
sorte que A—t-i?, signifie, la grandeur A jointe à la 
grandeurs. B—A, signifie la grandeur B moins la. gran-
deur A. B — A=zC—\- D, signifie que la grandeur B 
moins la. grandeur A est égale à la grandeur C plus la 

grandeur D. 
Deux lettres comme AD mises l'une prés de l'autre, 

signifient la grandeur A multipliée par la grandeur D, 

ou le produit de l'une par l'autre. 
ADC par la même raison signifie le produit de A 

par D multiplié par la grandeur C. Si donc A signifie 3, 
que D signifie 4, èc que C signifie y, AD signifiera 12, 
qui est le produit de 3 par 4, & AD C signifiera 12 mul-

tiplié par 5, c'est à dire 60. 
Par consequent A A ou B B veut dire le quarré de 

la grandeur A ou le quarré de la grandeur B, puifqu
?
un 

quarré 
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Abrégé de VArithmétique par lettres. 9 

quarré n'est autre chose qu'une grandeur multipliée par 

elle-même. Ainsi si A signifie 6, A A sera 36. De même 

AAA veut dire le cube de la grandeur A. 

II s'ensuit encore qu'il n'y a point de différence entre 

ABC, ACB, CAB ; pareeque si A signifie 2, que B si-

gnifie 3, & C 4 : deux fois trois multiplié par 4 n'est 
pas diffèrent de deux fois quatre multiplié par 3 , ni de 
trois fois 4 multiplié par 2. 

II fuit delà fans autre démonstration , que si un pro-

duit est composé d'un nombre de lettres pairement pair, 

c'est à dire, d'un nombre pair divisible par un nombre 

pair, comme par exemple ABBA, Scqu'il y ait autant 

de fois A que de fois B $ ce produit est nécessairement 

un quarré, puisque c'est AB multiplié par AB. D'où 

s'enfuit encore que le produit d'un quarré par un autre 

quarré, est toujours un quarré. Par exemple A AB B 

est le produit de la grandeur AB par elle-même, Sc par 
conséquent un quarré. 

~ signifie que le produit de la grandeur A par la 

grandeur B est diyifé par la grandeur C ; enforte que íi 

A est 2, que B soit $, ôc que C soit 3, signifie que le 

produit de 2 par 6 , qui est 12, est divisé par 3. Or 12 
divisé par 3 donne 4. 

^Addition. 

Pour ajouter plusieurs grandeurs ensemble , il n'y a 

qu'à les joindre par le signe f lus , observant que le signe 

—\- doit être fous-entendu où il n'y a point de signe. Par 

exemple B, c'est comme s'il y avoit—H2? j ainsi pour 

ajouter ensemble les grandeurs que j'appele A, B, C,D, 

j'écris A—f B-+C-T+D. 

Si une même grandeur est plusieurs fois dans Paddi-

tion, je la mets autant de fois : Par exemple , je veux 

ajouter ensemble les grandeurs A,2?,A,A ,Z), au lieu 

de A —f B —I- A—\- A -+ D , je mets pour abréger 

3/M-

B 
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10 Abrège de ïArithmétique par lettres. 
Que si je veux ajouter la grandeur A—Y B avec la 

grandeur C—Y B — E , je mets simplement A—H 2?-+ 
C —+• D — E, laissant les signes tels qu'ils font. 

De même pour ajouter le produit AB au produit CZ), 

j'écris AB—VCD. 

Soustraction. 

Si je veux soustraire la grandeur zAàeh grandeur 

4 A, je vois bien que le reste est z A. 
Pour soustraire la grandeur B de la grandeur A, je 

n'ai qu'à écrire A —B. 
Mais si de la grandeur A, je voulois soustraire la gran-

deur B — C, il faudroit changer les signes de la gran-

deur B—-C, & écrire ainsi A—B—YC. En voici la 

raison. 
Quand de la grandeur X, je soustraits B — C, je sous-

traits une grandeur moindre que B 5 ainsi si j'écrivois 
A—B simplement'^ j'aurois trop soustrait; Ôc dë corn-' 
bien trop ? de la quantité C. íl faut donc Tajoûter à 
A—B pour faire la soustraction juste, c'est â dire, qu'il 

faut écrire A-— B—Y C. Cela est évident en nombre. 
De la grandeur 15 je veux soustraire 7 —3

 y
 c'est à di-

re 4. Si j'écrivois 15 — 7, je soustrairois trop. II faut donc 
pour soustraire juste écrire 15 — 7—1-3, c'estàdire tir. 

En un mot pour soustraire une grandeur ou plusieurs 

grandeurs d'une autre grandeur, il faut changer tous les 
signes des grandeurs à soustraire, ôc les joindre ainsi â la 

grandeur dont on soustrait 
De la grandeur A, je veux soustraire B — C—Y B — Ey 

j'écris A—B—YC — B—Y E
y
 & l'operation est faite. 

Multiplication^ 

Cette opération est la plus difficile. On la compren-

dra cependant avec uirpeu d'attention. 
Si je veux multiplier la grandeur X, paf la grandeur B

9 

je fçai déja qu'il faut écrire simplement AB. 
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Abrégé de t Arithmétique par lettres: u 
Si je voulois multiplier 3 A, pa r4 B, je devrois parla 

même raison écrire 11 AB. 

Mais pour comprendre les opérations suivantes, il faut 
íè souvenir des axiomes posez ci-devant. 

Un tout est égal à toutes ses parties prises ensemble. 
C'est la même chose de multiplier un tout par lui-

même, ou de le multiplier par chacune de ses parties, 
& de prendre la somme de tous ces produits. Cela pose, 

Je veux multiplier la grandeur A—Y B par la gran-
deur C; je considère que la grandeur A—Fi? a deux 
parties, íçavoir A&cB. Donc je dois multiplier A par C, 
ôc B par C, pour avoir le produit de la grandeur A—Y B 
par C, c'est a dire que je dois écrire AC—Y B C. 

Par la meme raiíon, si je veux multiplier la grandeur 
A —Y B, par la grandeurs —Y D, je dois d'abord multi-
plier A—Y B par C, c'est à dire que je dois mettre com-
me ci-deíTus AC—YBC. Mais il faut encore multiplier i 
A—Y B par Z>, c'est à dire que je dois mettre AD—Y 

B D. Donc la multiplication totale est AC—YBC—h 
AD—YBD. 

En nombres je veux multiplier 2 —Y 3 par 4—Y 5, c'est 
à dire 5 par 9, ce qui produit 45. Je multiplie 2 par 4, 
2 par $, 3 par 4, 3 par 5, viennent les produits 8,10,12, 
15, dont la somme est 45. 

En un mot, il faut faire autant de multiplications par-
tiales , qu'il y a de caractères differens dans le multipliant, 
& dans la grandeur à multiplier. . . 

Que si j'avois à multiplier A—Y B par C—D, j'écri, 
rois ainsi le produit AC—Y-BC—AD—BD, me sou-
venant toujours, que quand je multiplie le signe —Y par 
le signe —, le produit est moins. C'est la même raison 
que dans la soustraction. La chose est évidente dans les 
nombres. Car si A est 6, que B soit 5, Cfoit 4, & que D 

soit 3, il s'agit de multiplier é—+-5 par 4 — 3. Je multi-
plie —Y 6 par —1-4 vient plus 24 , je multiplie j par 4 
vient —Y10, je multiplie —Y 6 par—3 vient —18, je mul-
tiplie —+ J par — 3 vient —-i;. Ces quatre produits en-
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12, Abrégé de î Arithmétique par lettres. 
áèmble sont 24-+ÌO —18 — 15, c'est à dire 11. Ce qui 
doit venir en effet au produit, puisque multiplier 6—+5 

par 4—3, c'est multiplier 11 par 1. 
Mais il y a une autre observation importante â faire, 

qui est, que lorsque je multiplie le signe —par le signe —, 

le produit doit avoir le signe —h 
Par exemple, je multiplie A—B par C—°Z> j je dois 

écrire au produit AC—BC—AD—Y B D. 
yécús —YAC, parceque c'est —Y A, multiplié par -+C. 

J'ecris— 2?C, parceque c'est—B multiplié par—YC 
]'écris—AD, parceque c'est—Y A multiplié par — D. 
J'écris—YBD, parceque c'est—2? multiplié par—D. 

Pour en comprendre clairement la raison ; que A 

vaille 8, 2? soit 2, C soit 6, D soit 1. J'ai à multiplier 
A—B par C—D, c'est à dire—1-8 — 2 par—i-6—1 ou 

6 par 5, il doit venir 30 au produit. 
Je multiplie—1-8 par—Y 6, vient—Y 48. Je multiplie 

— 2 par —Y 6 , vient —12. Je multiplie —h 8 par — 1, 
vient — 8. Je multiplie — 2 par—1, vient —Y 2. Tous ces 
produits ajoutez ensemble font 48 —12 — 8 —+ 2, c'est à 

dire 30, comme il devoit arriver. 
En voici la raison. Lorsque je sais la multiplication 

partiale de 8 par 6, elle est trop grande ; &z de combien ? 
de 8 fois 1, parceque 8 ne devoit être multiplié réelle-
ment que par 6 — 1, c'est à dire par 5, il faudra donc dé-
ja diminuer 8 ; ainsi j'aurai à mettre —8 dans la multi-
plication totale. Puis quand je viens à multiplier — 2 par 
—Y 6, il me vient—12 : mais ce —12 ôte trop, parceque 
je devois réellement multiplier — 2 par 6 — r, c'est à dire 
par 5, èc le produit n'eût été que —10. Ayant donc ôte 
2 de trop, je dois les remettre dans l'addition des mul-
tiplications partiales, & c'est aufïì ce que je fais en écri-

vant —Y 2 pour le produit de — 1 par — 2. Ce raisonne-

ment est clair, mais il demande de Inattention, 
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Division. 

L'operation est sort courte
}
 il n'y a qu'à séparer par 

une petite barre la grandeur qu'on divisé, 6c la grandeur 
qui doit diviser ; ensorte que la grandeur qu'on divise 
loit au deíîíis , 6c l'autre dessous. Ainsi pour diviser A 

par B, j'écris —. Pour diviser B C par X, j'écris ~. 

Pour diviser BCD par G, j'écris ~. 

II y a seulement une observation â faire, qui est, que 
s'il se trouve la même ou les mêmes lettres au dessus 6c 
au dessous de la barre, il n'y a qu'à les effacer. L'expref-
íìon demeure la même , mais plus simple. Ainsi ayant 

j ecns simplement —. 

La raison de cela est, que pour multiplier la grandeur 

— par^i?, je dois écrire ~
D
£? -, 6c divisant ce produit 

CVAB 
par AB, je n'ai qu'à écrire AB au dessous ainsi 

Or multiplier une grandeur par une grandeur, puis di-
viser le produit par la même grandeur, c'est ne la pas 
changer. Par exemple , multiplier 5 par 4, vient au pro-
duit 20. Diviser 20 par 4, revient le premier nombre 5. 

Si j'avois ', cela voudroit dire simplement 3 B. 

Car divisant le numérateur 6c le dénominateur par 4
 % 

viendra c'est à dire 3 B ; puisque 3 B, multipliez 

par AC, puis divisez par AC, c'est toujours 3 B. 

En voilà assez pour aller fort avant dans les plus im-
portantes démonstrations. 

B iij 
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ELE 
D E 

GEOMETRIE 

PREMIER LIVRE-

Des Perpendiculaires & des Obliques. 

PREMIÈRE PROPOSITION. 

'U N point donné commet, faire tomber une 

Î
i perpendiculaire fur une ligne donnée com~ 

jmei?C.
 A 

Du point A, pris pour 
centre , lòit décrit un 
cercle quelconque,cou-
pant la ligne donnée en 
deux points , comme 

DE. Des deux points B-
D E, pris pour centres, 
soient décrits deux cer-

cles^égaux entr'eux, mais dont le rayon soit plus grand 

ou plus petit que le rayon du premier cercle, & qui 

7h 

'■ M i 

G 
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t6 ELEMENS DE GÉOMÉTRIE. I. Livre. 

s'entre-coupent en un point, comme F. Par le point 
donné A, &c parle point d'intersection F soit menée la 
ligne droite AFG; je dis qu'elle est perpendiculaire à 

la ligne donnée B C. 
Car par la construction, les deux lignes A D, A F, 

font égales, puisqu'elles font rayons du même cercle ; 
les deux lignes F B, FE, font égales, puisqu'elles font 

rayons de deux cercles égaux : Donc l'on a deux points, 
comme A, F, qui font chacun également éloignez des 

deux points D, E, Donc tous les points de la ligne AFG 
sont chacun également éloignez des deux points D, F, 
puisque deux points déterminent la position d'une ligne. 
Donc cette ligne AFG, n'incline ni d'un côté ni d'autre. 

Ce que l'on appelle être perpendiculaire. 

SECONDE PROPOSITION. 

D'un point comme A, donné dans la ligne BAC, élç* 

ver une perpendiculaire. 
Soient pris deux points com-

me B, C, également éloignez du 
point A5 des points B, C, pris 
pour centre soient décrits deux 
cercles égaux, qui íè coupent en 
un point, comme B, par lequel A 
& par le point donné A, soit menée la ligne AB 5 je dis 

qu'elle est perpendiculaire. 
Car parla construction, le point A, est également éloi-

gné des points B,C. Or le point D, point d'intersection 
des deux cercles, est auísi également éloigné des mêmes 
points B, C, puisque les lignes, B B, CD, font supposées 
rayons de deux cercles égaux. On a donc deux points, 
fçavoir A, &c B, chacun également éloigné des points 

B, C. Donc par la définition la ligne A B, est perpen-

diculaire. 

TROISIE'M* 
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TROISIE'ME PROPOSITION. 

Diviser une ligne donnée, comme A B, en deux par-

ties égales. 
Des deux points A, B, extre- "NÇ^ 

mités de la ligne donnée, pris 
pour centres, ioient décrits deux 
cercles égaux qui se coupent en 
deux points, comme C,D. Par p? 

les deux points d'interíèction 

soit menée la ligne CD, je dis 
qu'elle coupe la ligne donnée 
au point E , en deux parties é-

gales. 
Car les deux cercles, étant égaux, les quatre lignes 

CA, CB, DA, D B, qui en font rayons, doivent être 
égales , ÒL par conséquent les points C, D , également 
éloignés des points A, B. Donc tout autre point de la 
ligne CD, doit être également éloigné des points A, B : 

Donc le point E, lui-même est également éloigné des 

Î
>oints A,2?, extrémités de la ligne, òc par conséquent 

a divise en deux parties égales. 
On ne sc_auroit s'imprimer trop fortement dans l'es-

prit, que ces trois Propositions font principalement fon-
cées fur la notion de la ligne droite, dont la position est 

totalement déterminée par deux points. 

QTJATRIE'ME PROPOSITION. 

D'un point donné comme A, hors d'une ligne com-
me 2?C, on ne peut faire tomber qu'une íeule perpendi-
culaire fur la ligne donnée, & cette perpendiculaire est 
plus courte que toute autre ligne menée du point A, ôc 

terminée par la ligne donnée B C. 
Soit la perpendiculaire A D,&t soit menée du point A 

à quelque point comme È, de la ligne donnée la ligne 

A E 5 je dis que la ligne A D peut feule être perpendi-
C 

SCD LYON 1



D 

.4 

\ 
? 

íV ELÎMENS DE GÉOMÉTRIE I. Livre. 

culaire, & qu'elle est nécessairement 

plus courte que la ligne A E qui est 

oblique. 
Soit prolongée la perpendiculaire 

AD, jusqu'en /-,ensorte que DF, soit B 

égale à DA, & soient joints les points 
E, F,par la ligne F E. 

Je dis, i°. que la ligne AE, ne peut 
être perpendiculaire fur la ligne BC. 

Soient supposés les deux points BC, ou deux autres à 
discrétion également éloignés du point A ; le point D 

par conséquent sera à égale distance des mêmes points 
BC, puisque la ligne A D, est supposée perpendiculaire, 
il faudroit donc, pour que la ligne AE, fùt auífi perpendi-
culaire que son point A , étant également éloigné des 
points i?,C,son point E, fût auffi à égale distance des points 
B\C -, ce qui est manifestement impossible, puisqu'il est 
entre B & D, & que le point D, a été supposé lui-même 
également éloigné des points B, C. 

Je dis, 2°. que la ligne AD, est plus courte que la li-
gne A E. Car puisque la ligne AD, est perpendiculaire 
fur B C,la ligne B D, íèra aussi perpendiculaire sor la li-
gne A F. Or par la construction le point D, est égale-
ment éloigné des points A &c F. Donc le point E, point 
de la perpendiculaire, est aussi à égale distance des mê-
mes points^, F. C'est à dire que la ligne AE, est égale 
à la ligne E F. Orles lignes AE, E F, prises ensemble

y 

sont plus longues que AI), D F, prises ensemble, puis-
que A F, estime ligne droite, c'est à dire, la plus courte 
mesure entre les points A, F, donc AD, moitié de AF

y 

est plus courte que A F, moitié de A E F. Ce qu'il falloit 
démontrer. 

COROLLAIRE, OU conséquence évidente 
de cette Proposition. 

II s'enfuit de cette Proposition que deux lignes droi-

tes , perpendiculaires fur une même ligne, ne peuvent 
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jamais se rencontrer, quoique prolongées à l'infíni ; car 
íi elles íe rencontroient en un point, il íêroit vrai de dire 

que de ce point de rencontre partiroient deux perpen-
diculaires à une même ligne. Ce que nous venons de dé-
montrer impossible dans la précédente Proposition. 

CINQJJÌE'ME PROPOSITION. 

Les lignes obliques, partant du même point, íònt 
d'autant plus longues qu'elles font plus éloignées de la-
perpendiculaire. 

Soit la ligne AD, perpendiculai-
re íur la ligne B C. Soient les obli-
ques A F, A B, menées du point A, 

je dis que la ligne AB, est plus lon-
gue que la ligne A E. Soit prolon-
gée A D , jusqu'en F, ensorte que 
JD F soit égale à DA,èc soient me-
nées les lignes E F, B F. 

Puisque^-?D, est perpendiculaire 
sur BC, il faut que B D, soit perpendiculaire íur A F; 

cela étant, comme le point D, est suppose également 
éloigné des points //, F, tout autre point de la perpen-
diculaire B D, sera à égale distance des mêmes points 
'A, F; donc B A ,est égale à BF, comme B A, est éga-

le à EF. Or ABF, contenant AEF, est plus grand que 
AEF, donc AB, moitié de ABF, est plus grande que 
\AE, moitié de AEF. 

SIXIE'ME PROPOSITION. 

De trois choses qu'on peut comparer, fçavoir la per-
pendiculaire , l'oblique, & l'éloignement de perpendi-
cule -, si deux font égales, il s'eníùit que la troisième l'est 
auffi. 

Premier cas. Soit la perpendiculaire AD, égale à elle-

même j BD, éloignement de perpendicule égale à D C, 

C ij 
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autre éloignement de perpendicule ; je A 

dis que l'oblique AB, est égale à l'obli-

que A C. Car la ligne A D, étant per-

pendiculaire íur la ligne B C, & le point 

D, étant supposé également éloigné des 

points B,C, tout autre point de la per-

pendiculaire, comme A, íera auffi à égale distance des 

mêmes points 5, C. Donc les deux obliques AB, AC, qui 

meíùrent cette distance , íèront égales. 

Second cas. Si la perpendiculaire est égale à la perpen-

diculaire , & l'oblique â l'oblique, les éloignemens de 

perpendicule íeront égaux. 

Car la perpendiculaire étant la même, & les deux 

obliques égales, il s'eníuit par la cinquième Proposition 

que l'éloignement de perpendicule D B, est égal à l'é-

loignement de perpendicule D C 5 puisque , par cette 

Proposition , les obliques font d'autant plus longues, 

qu'elles font plus éloignées du perpendicule, étant évi-

dent que le plus grand éloignement de perpendicule 

donneroit une plus longue oblique, si ces éloignemens 

n'étoient pas égaux. 

Troisième cas. Si l'oblique est égale à l'oblique , &c Pé-

loignement de perpendicule égal à l'éloignement de per-

pendicule, la perpendiculaire fera égale à la perpendi-

culaire. 

C'est la même preuve que celle du cas précédent. U 

ne faut que considérer B D, DC, comme perpendicu-

laires, & AD, comme éloignement de perpendicule. II 

est évident que B D, étant égale à DC,BA, égale à 

CÌA, il faut que AD, soit égale à DA, c'est à dire, à 

elle-même. 

S E p T 1 E'M E PROPOSITION. 

Deux lignes obliques, inégales entr'elles & inclinées 

de diffèrent côté, comme la ligne AB, AC, étant me-

nées du pointé, íur la ligne DC: Et deux autres lignes, 

inégales entr'elles, mais dont chacune est égale à cha-

■ 
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cune des deux premières, comme les lignes FG,FH, étant 
menées du point F fur la même ligne GE

5
 sii?C, dis-

tance des points de section des deux premières, est égale 
à G H, distance des points de section des deux dernieres, 
les deux points^, JF, d'où elles partent, font également 
distants dç la ligne à laquelle elles font menées. 

Car par le A p 
dernier cas 
de la Propo-
sition précé-
dente , leso-
bliques étant égales aux obliques, c'est à dire AB, étant 
égale ÌFG

y
AC, étant égale à F H, Scies points de se-

ction i?C, G H, éloignemens de perpendicule, étant 
supposés égaux, il faut bien que les perpendiculaires 
Ai', F K, íòient égales. Cette derniere Proposition est 
de grand usage, ôdlest important de la bien retenir. 

SECOND LIVRE-

Des Parallèles. 

A Prés avoir considérés dans le premier Livre, une 
propriété des lignes droites , qui est de se rencon-

trer perpendiculairement ou obliquement, nous consi-
dérerons dans celui-cy une propriété opposée , qui est 
de ne se rencontrer jamais. 

PREMIÈRE 

Si une ligne comme 
A B est perpendiculai-
re íur une ligne comme 
C D, ôc oblique fur une 
autre ligne comme EF, E 

toute autre ligne com- Q 

me G Fi, qui fera per-

P R o POSITION. 
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pendiculaire fur C D , sera neceíîâirement oblique fur 
EF, & la plus courte de toutes sera celle qui sera la plus 
proche de Pinclinaifon des lignes CD,EF, c'est à dire, 
la plus proche du point où ces deux lignes prolongées se 

rencontreroient. 
Car ayant mené du point A, une perpendiculaire íur 

CD, cette perpendiculaire rencontrera la ligne CD, ou 
précisément au point H, ou entre les points B, H, ou 

par delà le point H. 
Si elle la rencontre entre les points B, H, il faut con-

tinuer â mener, comme dans la figure, des perpendicu-
laires ôc des obliques, jusqu'à ce qu'on soit parvenu, ou 
qu'on ait paífé le point H. Et en tous ces cas, on démon-
trera que la ligne G H, est perpendiculaire fur l'une, & 
oblique fur l'autre. Par exemple, puisque A B, est per-
pendiculaire fur C D, Al, fera oblique íur C D, & par 
conséquent AI sera plus longue que AB parla quatriè-
me Proposition du premier Livre. On démontrera en 
comparant toutes les lignes qui se suivent, que la ligne 

L H, est plus longue qu'aucune dès précédentes, mais 

plus courte que la ligne GH, par la même Proposition, 
&í que GH, sera oblique fur EF, puisque HZ, y est per-
pendiculaire. Si la ligne A /, rencontre d'abord le point 
H, ce fera la même démonstration. Que si la ligne Al 

pafíè le point H, on démontrera la même chose, en éle-

vant au point /, une perpendiculaire fur C D. 

SECONDE PROPOSITION. 

Si une ligne comme AB 
est perpendiculaire fur 

CD,&c oblique fur EF; 
& qu'une autre ligne com-
me G H, soit perpendicu-

laire fur EF,&c oblique fur 
CD , la ligne G M, fera 
plus courte que la ligne A B. 

Car du point H, ayant mené fur EF, l'oblique HJ, per* 
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pendiculaire sur C©, elle sera, par la précédente Pro-
position , plus courte que la ligne AB, & en même-
temps plus longue que la ligne G H, par la quatrième 
Proposition du premier Livre, à plus forte raiíòn la li-
gne GH, sera-t-elle plus courte que la ligne AB. 

TROISIE'ME PROPOSITION, 

Sí une même ligne comme AB est: perpendiculaire 
aux deux lignes CD, EF ; toute autre ligne comme GH 

qui fera perpendiculaire íur CD, ou EF, sera perpendi-
culaire fur l'autre, & de plus fera égale à la perpendicu-
laire AB. 

Car ayant mené par le 1 

point G, les lignes /G N
y G

 ?5 
LGM, elles íeront necef- "S 

fairement obliques fur la 

ligne AB, prolongée en J, -€— 
puisque la ligne AG,\\x\ est 

íùppoféeperpendiculaire.Cela étant,il s'enfuit, i°.parla 
première Proposition de ce Livre , que laligneG/-/, est 
égale à la ligne perpendiculaire AB. Car si l'on ajoute la 
moindre portion à la ligne AB, ou si on en retranche la 
moindre partie, les lignes v4i?,(7/-/,deviendront inégales. 
Si, par exemple, l'on suppose que la ligne M G L, en ait 
retranché la portion AL, le reste L B, fera plus petit 
que G H, par la première Proposition

 5
 &; si l'on siippoíè 

au contraire que la ligne 1G N, y ait ajoûté la ligne /A, 
parla même Proposition, IAB, fera plus longue que 

G H puisque 1B,GH, font toutes deux perpendiculaires 
fur CD, & obliques fur I N. Donc la ligne AB, est égale 
à la ligne GH, puisqu'on n'y peut rien ajouter ni en rien 
retrancher fans la rendre inégale à la ligne GH. 

Pour prouver maintenant que la perpendiculaire GH 

est en effet perpendiculaire fur les deux lignes CD, EF
t 

il n'y a qu'à fe souvenir de la précédente Proposition, 

où l'on a démontré que si une feule ligne est perpendi-
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culaire sur CD, &: obIique*fur EF, toflte autre ligne qui 
sera perpendiculaire sur CD, sera oblique sur EF. Donc 
íì GH, étant perpendiculaire sur CD, étoit oblique sur 
EF, il s'ensuivroit que AB, qui est perpendiculaire sur 

C D, seroit oblique sur EF. Ce qui est contre la suppo-

sition. 

QJJATRIE'ME PROPOSITION. 

Par un point donné comme A, faire passer une paral-

lèle à une ligne donnée comme BC, c'est à dire, tirer 
par le point A, une ligne dont tous les points soient tou-
jours à égale distance de la ligne BC, enforte que ces 
deux lignes prolongées de part 6c d'autre à l'infíni ne 

puiílent jamais se rencontrer. 
Du point donné A, soit G A *, 

' r -nr, i J- — T—"—i—■—fer 
menée íur BC, la perpendi-
culaire AF. Au point A, soit . ■ 
menée sur A F, la perpendi- JÌ p 

culaire EA, prolongée si l'on 
veut en D ; je dis que la ligne DGAE,€Íí parallèle à la 

ligne donnée BC. " 
Car par la construction, la ligne A F étant perpendi-

culaire aux deux lignes DE, BC, il s'enfuit, par la pré-
cédente Proposition, que toute autre perpendiculaire, 
íur une de ces lignes comme GH, fera perpendiculaire 
fur les deux, & égale à la perpendiculaire AB ; donc les 
points G, A, seront chacun également éloignés de la li-
gne donnée BC ; car la distance d'un point à une ligne, 
est mesiirée par la perpendiculaire qui est la plus courte 
de toutes. Donc tout autre point de la ligne DE, sera 
également éloigné de la ligne BC : Donc toute la ligne 
DE, sera toujours à égale distance de la ligne i?C, en 

quoy consiste le parallélisme. 
11 s'enfuit de cette construction, qu'étant donnée la 

ligne BC,èc le point A, si l'on mene la perpendiculaire 

AF, & une autre perpendiculaire comme HG, égale à la 
première, 
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première, la ligne qui joindra les points A, G, fera la 
parallèle demandée. 

AUTRE CONSTRUCTION. 

Par le point donné A,
 D

 F í ' A g 
soit, menée à discrétion yT 
une oblique comme G Vi; || 

sur la lignei?C. Du point
 B

 LJ c 
^, pris pour centre, soit G L H 

décrite une portion de cercle dont le raïon íbit A G, 

& du point G, pris pour centre, soit décrit Tare AH 

dont le raïon soit G A. Soit pris l'arc G F égal, à Parc 
A H'. Par le point F, & le point donné A, soit menée la 
ligne D FJ A E. Je dis qu'elle est parallèle à la ligne 
BC. 

Car la ligne oblique AG, est égale à G A, c'est à dire à 
elle-même : la ligne FA, est égale à la ligne G H, puisque 
ce sont deuxraïons de deux cercles égaux. D'ailleurs les 
arcs FG, AH, étant égaux par construction, les cordes qui 
les soutiennent seront égales, c'est à dire les lignes droites 
jFG

p
 AH. On peut donc considérer les deux lignes 

droites G F, G A, comme deux obliques inégales entre 
elles, &c inclinées de diffèrent côté , menées du point 
G, fur la ligne D E. On peut aussi considérer les deux 
lignes droites AH, A G comme deux autres obliques 
inégales entre elles &: inclinées de diffèrent côté, me-
nées du point A, fur la ligne BC, Mais ces deux der-
nieres obliques inégales entre elles, font chacune égale 
à chacune des deux premières, c'est à dire, la ligne 
droite GF, égale à la droite AH ; G A, égale à AG3 & 

de plus FA, distance des points de section des deux pre-
mières obliques, est égale à G H-, distance des points de 
section des deux dernieres. Donc par la 7. Proposition 
du 1. Livre, les deux points A, G, d'où partent les oblL 
ques, font chacun également distans de la ligne fur la. 
quelle elles font menées. Donc les deux perpendiculai^ 
res A L, GI font égales, donc la ligne qui ses renferme 
est parallèle à la donnée, D 
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C i N Qjj IE'ME PROPOSITION. 

Les également inclinées entre parallèles font égales, 
les portions des parallèles qu'elles coupent font égales $ 
& ces également inclinées font parallèles elles-mêmes. 

Soient les lignes BC, I B A 

A D , également incli- x1\ , 

nées entre les parai- y/ N\-
leles/^ZFM.Soient ; %/■•■/ 
menéesdes points^.^.ïr—f- 4 , 
les perpendiculaires 
B E, ^ Z7. Des points D, I?, soient menées les perpen-
diculaires DFí, BG:&L soient joints les points B, D, par 
la ligne B D. 

Puisqu'on suppose les obliques BC, AD, également 
inclinées, il faut que leurs éloignements de perpendicu-
le CE, DE, soient égaux. Or leurs perpendiculaires 
B E, A F font égales, puisqu'elles sont entre parallèles, 
donc parle premier cas de la 6. Proposition du i. Livre, 
les obliques 2? C, A D, font égales. 

2°. Les portions des parallèles B A, CD, sont égales. 
Car B A est égale à F E, puisque les lignes B A, F E, font 
toutes deux perpendiculaires entre les lignes BE, A F, 

Or CD, est égale à FE, parceque CE, étant égale à. D F, 

la grandeur ED, qui leur est commune, étant jointe à 

l'une &: à l'autre, doit faire deux grandeurs égales. Donc 
CD, est égale ÌBA, qui est égale à FE. 

3°. Les lignes BC,AD, également inclinées
y
 sont 

parallèles elles-mêmes
 3

 car les trois lignes BD, DA
y 

AB, font égales aux trois lignes B D, BC, CD chacune 
à chacune. Donc par la 7. Proposition du 1. Livre, les 
perpendiculaires D H, B G, font égales. Donc elles 
font entre parallèles. 
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T R O I S I E'M E LIVRE-

Des lignes droites terminées a une circonférence* 

APRE'S avoir parlé dans les deux Livres précedens 
des lignes droites qui se rencontrent, & de celles 

qui ne peuvent jamais se rencontrer, nous allons parler 
dans celui-cy des lignes droites terminées à la circonfé-
rence d'un cercle. 

Ces lignes peuvent ou partir de 
dehors le cercle &c le couper, en 
ce cas on les appelle sécantes exté-
rieures , telles font les lignes AB

 3 

AC. 
Ou partir d'un point en dedans 

de la circonférence, comme les li-D/ 
gnes FD, FE, en ce cas on les 
nomme sécantes intérieures. 

Ou partir d'un point hors du 
cercle, &c toucher la circonférence 
fans la couper, quoique prolongées 
comme les lignes GH, IK, en ce cas on les nomme 
tangentes. 

Ou partir d'un point de la circonférence même, & 
aboutir à un autre point, comme les lignes E C, LC. 
Celles-cy s'appellent cordes. 

Ainsi nous traiterons dans ce Livre ; des cordes; des 
sécantes intérieures &c extérieures ; &; des tangentes. 

DES CORDES. 

PREMIÈRE PROPOSITION. 

La ligne droite qui coúppe une corde, peut avoir trois 
conditions. Coupper la corde perpendiculairement. 

Dij 
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Coupper la corde par la moitié. Passer par le centre du 
cercie. Deux de ces conditions données, donnent la 
troisième. 

Premier cas. Si la ligne droite ^^L. 
LA, perpendiculaire à la corde. B C, 
la couppe en deux parties égales au W- \p 
point D, elle passe neceílàirement / \ 
par le centre. Car puisque la ligne ( ^ / 
EA, est perpendiculaire, òí que le v / 
point D, l'un de íès points est fup- N. / 
posé également éloigné des points >*\ 
B, C, il faut que tout autre point de cette perpendiculai-
re soit également éloigné des points B, C, & que cette 
même perpendiculaire comprenne tous les points qui 
sont également éloignés des points B, Ci or le centre 
est un point également éloigné des points B, C, qui font 
en la circonférence dont la perpendiculaire £^,paslera 
par le centre. 

Second cas. Si îa ligne est perpendiculaire à la corde, 
&: qu'elle paíïè par le centre A •> elle la couppe en deux 
parties égales au point D. 

Car puisque le point A, qu'on íùppofè être le centre, 
est également éloigné des points B, C, òc que la ligne 
LA, est perpendiculaire , il faut que tout autre point de 
cette même perpendiculaire soit également éloigné des1 

points B C. Or le point D, est un point de cette per-
pendiculaire , donc il est également éloigné des points 
B, C. Donc la corde est divisée en deux parties égales. 

Troisième cas. Si la ligne EA, passe par le centre, & 
qu'elle couppe la corde par la moitié ; elle est perpen-
diculaire à la corde. 

Car le centre & le point D, étant chacun â égale di-
stance des points B, C> la ligne AE, fera perpendicu-
laire par la définition. 

SECONDE PROPOSITION, 

Par trois points quelconques, comme AyB, C, pour-
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veu qu'ils ne soient point dans une même ligne droite, 
faire passer une circonférence. 

Soient joints par une ligne droi-

te les points A,B> &ípar une au- F
N 

tre ligne droite, les points B
3
 C. 

Soient divisées perpendiculaire-
ment & par la moitié, les lignes M 
A B,BC, par les lignes FG,ED. \

 B N
G
 / 

Le point H, interíèdion des deux 
perpendiculaires, íèra le centre de 

la circonférence que l'on décrira de rintervale.fiston 
H B, ou HC. 

Car par le premier cas de la précédente Proposition, les 
lignes jFG, ED, couppant les lignes AB, BC, qui 
doivent être des cordes du cercle requis, perpendicu-
lairement &: par la moitié

 ;
 l'une ôc l'autre passe par le 

centre. Donc le centre doit être nécessairement dans 
l'une èc l'autre de ces deux lignes, qui ne pouvant avoir 
qu'un seul point commun, comme H , le déterminent 
à être le centre du cercle. On feroit la même chose, íi 
l'on propofoit de trouver le centre d'un cercle donné, 

il n'y auroit qu'à marquera discrétion, trois points dans 
íà circonférence & faire comme cy-deíïùs. 

C O R O LLAIRE. 

Quand on a trois points d'une circonférence, on a 
toute la circonférence : Car ayant trois points, on a le 
centre par la précédente Proposition, ôc le centre avec 
un des points donnés déterminent le raïon. 

COROLLAIRE II. 

Si deux circonférences ont trois points communs, 
elles les ont tous, c'est à dire, que c'est la même cir-
conférence. 

COROLLAIRE III. 

II est impossible que deux circonférences se couppentr 
cn plus de deux points. D iij 
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TROISIE'ME PROPOSITION. 

La perpendiculaire qui couppe une corde en deux 
parties égales, diviíè en deux parties égales, les arcs 

grands & petits, qui font soutenus par cette corde. 

Soit la corde AB, divisée au point 
E, en deux parties égales par la per-

pendiculaire CE D. Je dis que Tare 
AC B, est divisé par elle en deux 
parties égales au point C, &c que Tare 
AD B est divisé en deux parties éga-
les au point D. Soient menées les cor-

des AC, CB, AD, D B. 

Si la corde A C, est égale à la cor-
de CB,òc que la corde AD soit égale à la corde D B y 

les ZÏCSAC, CB, feront égaux entre eux, & les arcs 
A D, D B, pareillement ; puisque íùivant les Axiomes 
que nous avons supposés, dans le même cercle ou dans 
les cercles égaux, les cordes égales soutiennent des arcs 

égaux. Or l'égalité des cordes AC, CB, est manifeste, 
aussi-bien que celle des cordes A D, D B. Car la ligne 
CE D, étant perpendiculaire à la corde A B,èc le point 
E, étant supposé également éloigné des extrémités AB, 

Tout autre point de cette perpendiculaire, comme les 
points C, D, fera également éloigné des extrémités AB, 

donc la ligne A C, qui mesure la distance des points A,C\ 

est égale à la ligne CB, qui mesure la distance des points 

C, B, & la ligne A D, égale à la ligne D B ; donc Tare 
A C, égal à Tare CB; & Parc A D égal, à Parc DB. 

COROLLAIRE. 

Tout raïon perpendiculaire furie diamètre, partage 
la demi circonférence en deux parties égales : car le 

diamètre est pour lors considéré comme une corde qui 

íòûtient la demi circonférence. 
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QJJ ATRIE'ME PROPOSITION. 

Si de l'extremité de l'un des raïons qui comprennent 
un arc, l'on meine une perpendiculaire íur l'autre raïon, 
elle s'appelle le Sinus de l'arc, & si cette perpendiculai-
re est prolongée jusqu'à la circonférence, elle devien-
dra corde d'un arc double de Tare donné. 

Soit l'arc donné B C, compris Ú G 
par les raïons A B, AC.de l'extre-
mité de l'un des raïons, comme B: 
íbit menée fur un point de l'autre / 
raïon, la perpendiculaire BE ,elle 
íèra par la définition le Sinus de 
l'arc B C. Soit â preíènt prolongé 
ce Sinus BE, jusqu'au point D. Je 
dis que l'arc BCÛ, soutenu par la corde BED, est dou-
ble de l'arc B C. 

Car la ligne CA, passant par le centre, Sc étant par 
la construction, perpendiculaire sur la ligne B D, il s'eri-
suit parles précédentes Propositions, que non-feulement 
elle couppe cette ligne ou corde B D, en deux parties 
égales au point E, mais qu'elle coupe aussi l'arc BC D 
en deux parties égales au point C. D'où s'enfuit que l'arc 
B C D, est double de l'arc donné B C, & que la corde 
B D, est double du Sinus B E. Ainsi l'on peut encore 
donner cette autre définition du Sinus. 

Le Sinus d'un arc
 y

 est la moitié de la corde qui sou-
tient le double de l'arc dont il est Sinus. Ces Proposi-
tions & définitions font d'une extrême coníèquence 
pour la siiite. 

C 1 N QJJ IE'ME PROPOSITION. 

Dans le même cercle, ou dans
#

Ies cercles égaux, 
les Sinus égaux donnent, des arcs*égaux, de les arcs 
égaux donnent des Sinus égaux. 

SCD LYON 1



3i ELEMENS DE GÉOMÉTRIE. ///. Zìvrê, 1 
Car BF, Sinus de l'arc B D, étant -g 

égal à CG, Sinus de l'arc C£,BI 
double du premier Sinus, fera éga-
le à CH, double du íècond Sinus. 

Or les deux cordes B/, CH, étant 
égales, elles soutiennent des arcs£\ 
égaux

 ;
 fçavoir, l'arc IDB,&í l'arc 

CEH. Donc leurs moitiés D B, CE, 
íèront égales. On démontrera de 

même l'autre cas de la Proposition, 

SIXIÈME PROPOSITION. 

Si plusieurs circonférences font concentriques, c'est 

à dire, si elles ont le même centre, & que l'on tire du 
centre des raïons terminés à la grande circonférence, 
ces raïons coupperont dans les autres circonférences 
des arcs qui auront chacun même rapport à leur circon-

férence , que Tare de la grande aura a la sienne. 
Car si l'on considère la ligne j 

AL, tournant de telle forte, que 
son point A, tournant en lui-mê-
me son extrémité L, décrive la 
grande circonférence, il est évi-
dent que chacun des points inter-
médiaires, comme G D, décrira 
une circonférence concentrique : 

& que lorsque le raïon A L íèra parvenu au point I, le 
point D, sera parvenu en C, & le point G, en F, en sorte 
que si Z 7, est par exemple , la cinquième partie de la 

grande circonférence, G F, fera la cinquième partie de 
la moyenne, & CD, de la petite. De même quand le 
point L, fera, arrivé en H, les points G, D, feront arri-

vés aux points EB , & ainsi du reste, 

DES 

/ 
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DES SECANTES E XTE R l'EU R ES. 

SEPTIE' ME PROPOSITION. 

De toutes les Sécantes extérieures, la plus courte est 

celle qui étant prolongée, passeroit par le centre., y 

Car íì B D Sécante est supposée 
passer par le centre A, en la prolon-
geant 5 du même centre A, íbit tiré 

le raïon C A au point C, où aboutit 
toute autre íecante, comme B C. II 
est évident que ACB pris ensemble 
enferme AB, donc ACB est plus 
long que A B. Si donc de ces deux 
-quantités inégales, on retranche les 
raïons AC ,A D, qui font égaux , 
le reste B C fera plus grand que le 

yeste B D. 

HUITIE'ME PROPOSITION. 

De toutes les Sécantes extérieures, la plus longue est 

çelle qui passe par le centre. 
Je dis, par exemple, que la Sé-

cante A D qui passe parle centre B, 

est plus longue que la Sécante AC. 

Soit tiré le raïon BC. La Sécante 
A D est égale aux deux lignes AB, 
BC, puisque c'est une même quan-

tité
 3
 fçavoir, BD, BC, ajoutée à la 

quantité AB. Or AB, BC, est 
plus grand que la ligne A C qu'il 
enferme, donc AD est plus grand 

que AC. 

E 
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DES SECANTES INTERIEURES. 

NEUVIE'ME PROPOSITION. 

La plus longue de toutes les Sécantes intérieures, est 

celle qui passe par le centre. 
Car la Sécante AB D, qui paíîè 

par le centre 2?, est égale aux deux 
lignes AB, BC, priíes ensemble, 
á cauíè de l'égalité des raïons B D, 

BC Or AB, BC, contient AC, 
ôc par conséquent est plus grand que 
A Ci donc A D, est plus grand que 
AC. 

D 

DIXIE'ME PROPOSITION. 

La plus courte de toutes les Sécantes intérieures, est 
celle qui prolongée, passeroit par le centre. 

Soit la Sécante B D, prolongée jus-
qu'au centre A, & du centre A, soit 
mené le raïon AC au point C, où 
aboutit la Sécante B C ; je dis, que 
B D, est plus courte que B C î car la 
toute A D, qui est un raïon, est éga-
le au raïon AC. Or ABC,contient 
AC, donc ABC,e& plus grand que 
AD. Donc si l'on retranche AB, 

qui leur est commun, le reste B D, fera plus, court que 
le reste BC. 

DES TANGENTES. 

ONZIE'ME PROPOSITION. 

Toute ligne perpendiculaire fur l'extremite d'un 
raïon, touche le cercle, & ne le touche qu'en un seul 
point. 
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Sur le point B, extrémité du 

raïon AB, soit menée la ligne 
D B E, perpendiculaire. 11 est 
déja bien certain qu'elle tou-

che le cercle, puisque le point 
B est commun à son ráionAB, 
Jk à la ligne DBE. Pour prou-
ver qu'elle ne le peut toucher^ 
en aucun autre point comme C. G 

Soit menée du centre A, la ligne AC. II est certain qu'elle 
íèra oblique sur la Tangente, puisque du point A ,1'on ne 
peut mener qu'une íèule perpendiculaire. Or par la 
quatrième Proposition du premier Livre, la perpendi-
culaire est la plus courte de toutes les lignes, qu'on peut 
mener íùr la Tangente DE-, donc l'oblique AC fera 
plus longue que la perpendiculaire AB

}
 qui est un raïon

 ; 

donc ion extrémité C, est hors du cercle, & par consé-
quent le point C n'est pas commun au cercle &L à la. 
Tangente. 

DOUZIE'ME PROPOSITION. 

II est impossible de faire paííèr une íèule ligne droite 
entre la Tangente.& le cercle , quoyqu'on y en puiíle 
faire palier une infinité de circulaires, qui ne íè rencon-
treront toutes qu'au seul point de contingence. 

i°. Ayant mené la Tan-

gente D B P. Si vous dites 
qu'on puiílè faire paííèr entre p 
elle & le cercle, la ligne B F, 
íàns qu'elle couppe le c.ercle

5 

voicy comme je démontre 

Pimpoffibilité du cas. 
La ligne Tangente ED est 

perpendiculaire fur l'extre-
mité du raïon AB, donc la ligne F B > & oblique fur 
ie raïon A B;ôc réciproquement le raïon AB, est obli-

que fur la ligne IB. On peut donc du centre A, mener 
Eij 

y-.ç/ 

B 
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surF B, une perpendiculaire, comme AC. Cette per-
pendiculaire AC, sera plus courte que le raïon A B, 
par la quatrième Proposition du premier Livre $ donc 
le point C, extrémité de la perpendiculaire AC, sera au 
dedans du cercle, & n'ira pas jusqu'à la circonférence -

y 

donc la ligne B CF, entre neceíîàirement au dedans du 
cercle. 

2°. Ayant le petit cercle dont 
le raïon eílAC, &la Tangente 
ECF. Si le raïon ^ C est prolon-
gé à l'infini, &c que dans ce raïon 
prolongé, l'on choisiíse une infi-
nité de points , comme B, pour 
lèrvir de centre à de nouvelles 
circonférences, dont le raïon soit E-

B C. Je dis que toutes ces circon-

férences n'ont aucun point commun, que le seul point 
C, point de contingence. Car par exemple, si l'on dit 
que le point G est commun aux deux circonférences de 

la figure, du point A, centre du petit cercle, soit mené 
au point G la ligne A G. 

La ligne AC est raïon du petit cercle
 5
 elle est Sécan-

te intérieure à l'égard du grand cercle, & pasièroit par 
son centre B, si elleétoit continuée. La ligne A G est 
encore une Sécante intérieure à l'égard du grand cer-
cle. Or parla dixième Proposition de ce Livre, la ligne 
AC, est necg/íairement plus courte qu'aucune Sécante 
intérieure menée du point A-, donc la ligne AC,eû plus 
courte que la ligne A G; donc la ligne AG,eíï plus lon-
gue que le raïon du petit cercle. Donc íòn extrémité G

r 

est hors de la circonférence du petit cercle 5. donc le 
point G, & le point D, ne font pas le même point. On 
démontrera la même chose de tout autre point choisi à 
discrétion dans toutes les circonférences possibles, qui 
auront leur centre dans la ligne CB, prolongé à l'infini,. 
& la ligne E CFpar tangente. 
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COROLLAIRE. 

II est impossible d'un autre point que le centre, de me-
ner trois lignes égales, jusqu'à la circonférence. 

Car on a démontré que la Sécante intérieure, qui 
paíse par le centre, est plus longue qu'aucune autre me-
née du même point, &: que la Sécante intérieure, qui 
continuée, paíseroit par le centre, est plus courte qu'au-
cune autre. D'où luit manifestement que toutes les inter-
médiaires font inégales, & par consequent qu'on peut 
avoir tout au plus deux Sécantes intérieures égales en-
tre elles, dont l'une sera d'un côté, & l'autre sera de 
l'autre côté, à l'égard de celle qui paíse par le centre. 

II. COROLLAIRE. 

Le point d'où l'on peut mener jusques à la circonfé-
rence, trois lignes égales est neceííàirement le centre du 
cercle. 

TREIZIE'ME PROPOSITION. 

D'un point donné comme A, hors du cercle BCD i 
tirer deux Tangentes à ce cercle, & démontrer qu'elles 
sont égales. 

Du pointa, centre du cercle, soit tirée jusqu'au point 
donné A, la ligne E A. 

Du centre E, intervale EA
y
 soit A 

décrit le cercle IA H. Au point C 
où le r&ionEA couppe le petit cer-
cle , soit menée la perpendiculaire 
FCG

3
 terminé par la circonféren-

ce aux points F G, cette perpendi-
culaire sera Tangente à l'égard du 
petit cercle , 6c corde à l'égard du 

f;rand. Soit prise avec le compas
 r 

a longueur FG
}
 qui soit portée du point donné A, jus-

ques aux points de la grande circonférence IH. Soient 
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menées les lignes Al, A H. Je dis qu'elles font Tangen-

tes à l'égard du petit cercle. 
Par la construction FG,est Tangente ; FG, Al, AH, 

font cordes égales auíïï par la construction. Donc elles 

font également éloignées du centre E. Or la distance 
du centre E, jusques à la corde FG, est mesurée par 
le raïon E C, qui lui est perpendiculaire

 5
 donc la dis-

tance des deux autres cordes AI, AH, également 
éloignées de ce centre, lèra mesurée par les raïons EB, 
E D. Donc ces deux raïons leur íònt perpendiculaires, 
autrement ils n'en mefureroient pas la distance à l'égard 
du centre. Donc les deux cordes,^/, A H, font elles-
mêmes perpendiculaires chacune à leur raïon. Donc par 
la onzième Proposition de ce Livre, elles touchent le 

cercle aux points D B. 
II s'eníuit de la même démonstration, que les deux 

Tangentes prises du point donné, jusqu'aux points de 
contingence, íònt égales, puisqu'elles sont moitié de 
cordes égales par la première Proposition de ce Livre» 

VERTISSEMENT. 

Avant que depaíîer à autre chose, il ne sera pas inutile 

de faire quelques reflexions fur la douzième Proposition 
de ce Livre. Elle est trés propre à humilier l'eíprit humain, 
en le convainquant qu'il y a des vérités trés claires, 
quand on les considère chacune en particulier, dont il 
est cependant impossible de concevoir la liaison, & 

qui sont de telle nature, que l'une semble détruire l'au-

tre. 
On démontre qu'une ligne droite, qui n'a aucune 

largeur, ne fçauroit pafler entre la Tangente &c le cercle. 
Donc Peípace qui est entre la Tangente & le cercle, est 
infiniment petit

 5
 &. toutefois cet eípace infiniment petic 

en lui-même, peut être divise en une infinité d'autres 

{
>lus petits, puisqu'on peut faire paslêr entre le cercle &c 

a Tangente, une infinité de circonférences, qui ne se 
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rencontrent qu'au seul point de contingence. Voilà donc 
bien certainement un infiniment petit, divisé en une in-
finité d'autres. Cela est démontre

 3
 mais cela íè conçoit 

il bien clairement ? 

Pour aider Pimagination, représentés-vous une boule 
parfaite, poíée fur un plan. Cette boule porte fur un 

seul point qui n'a aucune étendue. Autrement la Tan-
gente ôc le cercle auroient plus d'un point commun. 

Reprefentés-vous maintenant une boule beaucoup 
plus groííè que la première, posée fur le même plan. 
Cette groííè boule porte comme la première fur un íèul 
point, &c cependant, il esttrés-certain que la courbure 
de la grostè boule , est moindre que la courbure de fa 
petite, & par conséquent, qu'à compter du point de 
contingence, la circonférence de la groííè boule, s'éloi-
gne moins de la Tangente, que la circonférence de la 
petite ne s'éloigne de la íìenne 5 quoiqu'il soit démon, 
tré que Peípace qui est entre la circonférence de la pe-
tite boule êc sa Tangente, est lî petit, qu'une grandeur 
infiniment petite en largeur, telle qu'est une ligne droi-
te n'y fçauroit paíser. C'est à dire que cet espace est in-
finiment petit, S>c que cependant il en renferme une in-
finité d'autres. 

Tout ce qui íè démontre dans les hautes spéculations 
de Géométrie fur les asymptotes, les eípaces afympto-

tiques, les infiniment Petits de Messieurs de Leibnitz 
& de PHoípital, dont les principes font íì seconds 3 en 
un mot, tout ce qui se démontre sur l'infini, est de mê-
me nature. L'esprit humain est convaincu de certaines 
vérités : mais il est obligé d'avouer fa foibleíîè, quand 
il veut comprendre, pour ainsi dire, le comment, c'est 
à dire, comment il est possible que ces vérités subsistent 
ensemble ? Mais comme Pefpnt humain est borné, & 
que le Créateur de nos ames, ne leur a pas donné des 

lumières infinies. C'est à nous à nous souvenir de nôtre 
condition. Rien ne íéroit plus déraisonnable, que de 
vouloir nier des vérités dont nous sommes convaincus j 

SCD LYON 1



40 ELEMENS DE GÉOMÉTRIE. 111.Livre. 

d'ailleurs parce que nous n'en comprenons pas la liaison. 

Nous les comprenons ces vérités, parce que nous avons 

une certaine mesure de raison -, nous n'en comprenons 

pas la liaison, parce que nous ne sommes pas Dieu, &c 

que nôtre raison n'est pas infinie. On a donc grand tort 

de vouloir attaquer la Géométrie des infiniment Petits, 

&c celle des indivisibles, parce qu'il y a de certaines cho-

ses qu'on ne comprend pas dans la nature de l'infini, 

qui en effet doit être incompréhensible ; mais autre 

chose est de le comprendre, autre chose de se convain-

cre qu'il existe. J'avoue de bonne foy, que je íùis pleine-

ment convaincu de la vérité de la douzième Proposi-

tion j mais j'avouë en même temps que je ne la com-

prends pas. 
Que si je me vois obligé de reconnoître des vérités 

incompatibles en Géométrie, oùl'esprit humain sepic-

que de voir plus clair qu'ailleurs 5 à plus forte raison 

dois-je avoir de la soumission pour des vérités d'un ordre 

supérieur à ma raison, ôc me souvenir toujours que ce-

lui qui l'a créée n'étoit pas obligé de la rendre capable 

de tout. 

Q. U A T R I E' M E LIVRE. 

Des uúngles. 

A
P R E'S avoir parlé des Lignes perpendiculaires, des 

Obliques, des Parallèles, &: de celles qui font ter-

minées à une circonférence, l'ordre naturel demande 

que nous parlions des Angles, qui sont une eípece de 

íurface. 
DE'FINITION S. 

L'Angle est une íurface indéterminée suivant íâ lon-

gueur , qui est celle des lignes qui le comprennent
 5
 & 

déterminée par la rencontre de ces deux lignes en un 

point qu'on appelle le Sommet, &.par la partie d'une 
circonférence 
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circonférence qui a ce sommet pour centre. 
Ainsi l'espace D B ACE, JJ ̂  

est un angle dont le fom- g 
met est le point A, les li-
gnes DBA, ACE, en 
íònt les côtés

 5
 & la por~ ̂  

tion de circonférence D E, G B 

qui est d'un certain nombre de degrés, est la mesure 
de cet angle. 

L'angle se designe ordinairement par trois lettres., 
dont celle du milieu marque le sommet. Mais il est im-
portant de bien remarquer que pour mesurer cet angle, 
on peut se servir de la portion de la circonférence B C , 

laquelle a autant de degrés que la portion DE, èc 

qu'ainsi l'angle BAC, entant qu'Angle, n'est point dif-
fèrent de l'angle DAE-, les côtés du dernier, font à la 
vérité plus longs, mais la mesure de l'angle est la mes-
me , &c contient pareil nombre de degrés. De sorte que 
si l'angle DAE, contient 25 degrés, l'angle BAC est 
pareillement un angle de 25 degrés, §c íí n'arriveroit 
aucun changement à fa mesure, qui seroit toujours de 
15 degrés, quand les côtés D A, Jo , seroient prolon-
gés à Tinfini, 

Si les deux côtés d'un angle sont 

Î
>jis égaux, l'angle s'appelle IsofceL-
e. En ce cas, si l'on joint les extré-

mités de ces deux côtés par une li- A_< 

gne droite, il est visible que cette 
ligne sera la corde d'un arc, qui aura 
pour rayons les côtés de l'angle. 

Si les côtés sont inégaux, St que 
de l'un,l'on mene une perpendicu-
laire siir l'autre, cette ligne sera 
pour lórs Sinus de l'angle 3 ainsi 
dans cette seconde figure, la li-
gne BC est Sinus, & dans la pre-
mière , la ligne B C est corde. 
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Que si cette ligne qui 3 

joint les côtés, n'en: ni cor-
de ni Sinus, comme en cette 
Aerniere figure, on l'appel-

. le simplement la base de A 

l'angle, qui est un nom commun à toutes les lignes qui 

joignent les côtés. 
Cela donne trois manières de mesurer les angles, par 

les Arcs, par les Sinus, par les Cordes
 5
 mais il est évi-

dent que la manière absolue èc naturelle de meíùrer les 
angles, est de considérer la grandeur de l'arc, c'est à 
dire, le nombre de degrés qu'il contient. C'est par-là 
qu'on a divisé l'angle, en droit, aigu, obais. 

L'angle droit est un angle de 90 degrés $ d'où s'en-
fuit qu'une ligne qui tombe perpendiculairement fur 

une autre, fait deux angles 
droits -, par exemple, la ligne 
A C tombant perpendiculaire-
ment íùr B D, fait d'une part 
l'angle ACB, & de l'autre B-
l'angle ACB, qui font chacun ^ 
un angle de 90 degrés, puisque du point C, décrivant 
une demi circonférence , elle íè trouvera divisée en deux 
parties égales, c'est à dire , en deux arcs de 90 degrés 
chacun, par la troisième Proposition du Livre précé-

dent. 
Que si la ligne A C, tombe obliquement fur la ligne 

B D, comme en cette seconde figure, elle fait deux an-
gles inégaux : AC D , qui a moins de 9o degrés, & qui 

lé nomme Angle aigu, êç ACB, 
qui a plus de 90 degrés, & qui íë 
nomme Angle obtus. Mais il est 
bien visible que ces deux angles 
inégaux pris ensemble, vallent g_ 

la demi circonférence, c'est à G 

dire autant que deux angles droits. Ou si vous voulés
 à 

180 degrés, qui font la moitié des 360 degrés de la cir-

conférence entière. 
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PREMIÈRE PROPOSITION. 

Les angles opposés, au sommet sont égaux. 
Soient les deux lignes BAE, CAD, qui íè couppent 

au point A. Les angles BAC, DAE, font dits opposés 
au sommet, & de même les angles B AD, CA E. 

II faut démontrer que l'angle B A C, est égal à l'an-
gle DAE,èc que l'angle B AD, 
est égal à l'angle CAE. Du centre 
A, soit décrit un cercle de tel in-
tervalle qu'on voudra. II n'y a qu'à 
faire voir que Tare FG, est égal à l'arc 
J-î I. Or cela est visible de soi-même : 
car G F H, est une demi circonfé-
rence, ou 180 degrés

 5
 FHI, autre 

demi circonférence 5 l'une & l'au-
tre a l'arc F H, commun : ainsi si l'on le retranche, reste 
d'une part l'arc GF,ëc de l'autre Fil, qui ne peuvent 
manquer d'être égaux. On démontre avec la même fa-
cilité , Tégalité des deux autres angles. 

SECONDE PROPOSITION. 

Si Ton meine de difïèrens côtés plusieurs lignes abou-
tiíîànt toutes au même point, en quel que nombre qu'elles 
íòient, tous les angles qu'elles comprendront, vaudront 

ensemble quatre angles droits. 
Car du point de rencontre dé-

crivant une circonférence, elle 
íèra la mesure de tous ces difFe-
rens angles, & par conséquent 

tous ensemble vaudront 360 de-
grés ou quatre fois 90 degrés, 

c'est à dire quatre angles droits, 

SCD LYON 1



'44 ELEMENS DE GÉOMÉTRIE IV. Livre* 

De la manière de conjïderer les Angles par leurs Sinus* 

Quand on compare deux angles l'un avec l'autre, on 

Í
>eut considérer Tegalité des angles mêmes, Inégalité de 
eurs Sinus, & l'égalité des côtés que l'on choisit pour 

rayon. Or deux de ces égalités données, donnent la 

troisième. 

T R o i s i E' M E PROPOS TT 10 N. 

Sï deux angles ont le rayon égal, & le Sinus égal , il* 

Iònt eux-mêmes égaux. 

A • E 

Soient deux angles ABD, EFH. Soient les rayons 
B A, JF E, égaux, & soient auffi égaux les Sinus A C, 

E G. II faut démontrer que les arcs A D , E H, íònt 

égaux, d'où s'enfuit l'égalité des angles. 
Puisque les deux rayons íònt égaux , les deux cercles 

qui ont les points B, F, pour centres, font égaux. D'ail-
leurs les deux Sinus AC, EG, étant égaux &c étant moi-
tiés de cordes égales, le double de la ligne AC,.íèra 
égal au double de la ligne EG. Or le double de la li-
gne AC, & le double de la ligne EG, seront deux 
cordes égales de deux cercles égaux

 ;
 donc elles sou-

tiendront des arcs égaux 3 donc le double de l'arc A D, 

fera égal au double de l'arc EH
T
 donc l'arc AD, est 

égal à l'arc EH donc l'angle égal à l'angle. 
Les deux autres cas de la Proposition qui ne sont pas 

de grand usage, íè démontrent avec la même facilitév-

QU AT R I E'M'E P R O P O S I T I O N.. . 

Si une ligne oblique est entre parallèles, elles formenr 

4eux angles aigus & deux obtus, L'aigu â l'égard de l'ai-
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gu s'appelle alterne, &: l'obtus à l'égard de l'obtus de 

même, &c ces angles alternes font égaux. 

Soient les parallèles 

CBA
i
 DEF^Ì'obìïqueAD. 

Il faut démontrer que l'an-

gle CAD, est égal à l'angle 

AD F
y
 qui est son alterne. 

Pour le prouver. Du point 

D, pris pour centre, inter-

valle DA, íbit décrite la 

portion de cercle AFH-
f 

èc du point A pris pour cen-

tre , intervalle A D, soit dé-
crite la portion DCG. Il est 

certain que les deux cercles íont égaux, puisqu'ils ont 

même rayon. Déplus ayant mené du point D, la ligne 

D B, perpendiculaire íur la ligne CA -
y
 DB, íèra le Sinus 

de l'arc JDC : de même ayant mené du point A, la ligne 

AE,•perpendiculairement íur D F; A E, íèra Sinus de 

l'arc A F. Or ces deux Sinus étant deux perpendiculai-

res entre mêmes parallèles, feront neceílàirement égaux, 

Voilà donc le rayon égal au rayon, c'est à dire, A D, 

égal à D A, & le Sinus égal au Sinus
 ;
 donc Farc est égal 

à l'arc, & l'angle égal à l'angle par la précédente Pro-

position. Cela est encore plus visible, en considérant que 

la perpendiculaire D B, est la moitié de la corde, DG
y 

comme la perpendiculaire AE, est la moitié de la corde 

AH. Donc la corde est égale à la corde. Or parla nature 

du cercle, les cordes égales dans lés cercles égaux soutien-

nent des arcs égaux ; dofic l'arc DCG, égal'â l'arC 
A F H j donc la moitié D C,, égale à la moitié AF 5 donc 

les angles font égaux. 

CINQUÌI'ME PROPOSITION. 

Tout angle y compris les deux angles que íès côtés: 

font avec la baíè, vaut deux angles droits, c'est à dire
 5 

*8o degrés. 

F iij 
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Soit l'angle donné B AC, dont p p A G B 

le sommet est la base i?C. H 
faut prouver que l'angle donné / ïï\ 
BAC, l'angle ABC, &c l'angle / \ 
A. C B, pris ensemble. valent ib'o. / * ■■ \ . 
degrés. • 

Par le sommet A, soit menée DAE, parallèle à la 
baie B C. II est visible que les deux côtés AB, AC, 
font avec la ligne DAE, trois angles qui valent deux 
droits, puisqu'ils sont mesurés par la demi circonféren-

ce F H G, dont le centre est A. Or par la précédente 
Proposition, l'angle D AB, est égal à l'angle de la base 
ABC, & par la même Proposition, l'angle EAC, est 
égal à l'angle A CB. Donc c'est la même chose de pren-
dre la valeur des deux angles D AB, EAC, ou celle 
des deux angles de la base ABC, ACB. Or les deux 
premiers avec l'angle du sommet BAC, valent deux 
droits. Donc les deux derniers, c'est à dire, les deux 

angles de la base avec l'angle donné BAC, valent deux 
angles droits. 

COROLLAIRE. 

Qui connoît deux de ces angles, connoît necesiàire-

ment le troisième ; car, par exemple, si deux de ces an-
gles pris ensemble, valent 130 degrés, il faut que le 

troisième en vaille cinquante, pour faire 180 degrés avec 
les deux autres. 

II. COROLLAIRE. 

Si l'angle du sommet est un angle droit, les deux de 
la base pris ensemble vaudront un angle droit. 

SIXIE'ME PROPOSITION. 

Si l'on prolonge une ligne prise pour la base d'un an, 
gle, elle formera du côté qu'elle sera prolongée, un an-

gle avec l'un des côtés de l'angle donné, &c ce nouvel 
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angle s'appelle Angle extérieur, qui est toujours égal 
aux deux opposés intérieurs ; c'est à dire, à l'angle du 
sommet, ôt à l'autre angle de la base. 

Car ayant prolongé BC, ^ 

prilè pour base, jusques en D, 

ii se forme l'angle ACD, le-
quel avec l'angle A CB, vaut 
deux angles droits, suivant les 
définitions de ce Livre. Or le 

même angle AC B, vaut deux angles droits avec l'an-
gle du sommet, de l'autre angle de la base. Donc l'an-
gle du sommet A, avec l'angle sur la base en B, valent 
autant pris ensemble, que l'angle extérieur A CD. 

S E P T 1 E'M E PROPOSITION. 

Si une même ligne couppe plusieurs parallèles, elle 
les couppe toutes avec la même obliquité. 

Car l'angle DAE, est égal à 
l'angle BAC, puisqu'il lui est 
opposé au sommet. L'angle 
BAC, est alterne de l'angle 
GFH, &: par conséquent égal 
à ce dernier, qui est opposé au 
sommet de l'angle IFL. L'an-
gle IFL, est alterne de l'angle 
N MO, qui est Opposé au som-
met de l'angle J>MÇK. S'il y avoit mille parallèles, on 
démontreroit la même chose, fk. tous les Angles aigus se-
roient égaux auísi-bien que tous les obtus, 

II. SECTION. 

De la manière de considérer les bases comme cordes. 

HUITIE'ME PROPOSITION. 

3 A/S 

I 

G, 

F/ 

/ E 

/G 

N, 

P -M/ 

H 

\ / O 

Afin que les bases puissent être considérées comme 
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cordes, on a déja remarqué qu'il faut que les deux côtés 

qui comprennent l'angle íoient égaux, puisqu'ils font 

rayons d'un même cercle. Cela posé. Si un tel angle est: 
comparé avec un autre angle líoscele comme lui, on 

peut considérer trois égalités ; Fégalité des côtés, lé-

galité des angles, l'égalité des baies. Deux de ces cgsu 

lités données, donnent la troisième, 

Premier cas. Si le 
côté AB, est égal au 

côté DE, & que la 

base AC, soit égale 

à la base EF, l'angle 
ABC , sera égal à

 B
^— —c

 D
 p 

l'angle E D F. 
Car puisque les rayons font égaux aux rayons, le cer,-

cle est égal au cercle, & puisque la corde est égale à la 

corde, elles soutiennent des arcs égaux ; donc Tare 

AGC, égal à l'are EH F 5 donc Fangíe ABC, égal à 

l'angle EDF. 
Second cas. Si le côté AB, est égal au côté D E, Sc 

que l'angle ABC, soit égal à l'angle ^Di
7
, la base^/G, 

sera égale à la base E F, 
Car puisque les rayons AB", E D, íbnt égaux, le cer-

cle est égal au cercle. Orles angles étant íùppofës égaux, 

Tare AGC\ doit être égal à Tare EH F ; donc la base 

ou corde A C, est égale à la base E F. 

Troisième cas. Si l'angle ABC,eft égal à l'angle ED F, 

& que la base AC, soit égale à la base EF, le côté AB, 

sera égal au côté E D, 
Car les angles étant égaux, Tare AGC, est égal à 

Tare EH F. Or la corde A C, étant supposée égale à la 

corde EF 5 il faut bien que le rayon XZ?, soit égal au rayon 

£ D i autrement les cercles íeroient inégaux, & dans 

deux cercles inégaux, deux cordes égales ne íòûtien-

droient pas àçs arcs égaux, ce qui est contre la supposi-

tion. 

III, SECT, 
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III. SECTION. 

De la base considérée simplement comme bafe
S
 c'efi a. dire ^ 

quand elle rìeji ni corde ni Sinus de sangle. 

NEUVIE'ME PROPOSITION. 

Si l'on supposé un angle, comme ABC, égal à un 
angle, comme DFG, le côté AB, égal au côté FD, 

le côté BC, égal au côté F G. La base AC, sera égale 

à la base D G. 
II n'y a qu'à concevoir que 

l'une de ces figures soit posée 
fur l'autre, il faut bien par né-
cessité que les trois points 
A,B,C, correspondent aux 
trois points D, F, G, en sorte ̂  
que cela ne diffère que de poli- C G 

tion, &c que chacune dçs trois lignes corresponde à cha-
cune des trois autres. 

•On prouve de meíme que si les côtés sont égaux aux 
côtés chacun à chacun, 6c la base égale à la base, ses 
angles sont égaux. 

CINQUIE'ME LIVRE-

De la manière de mesurer ks angles, dont le 

sommet riefí point au centre du cercle. 

JUs QU'A présent nous avons considéré les angles, 
comme ayan-t leur sommet au centre d'un cercle, 

en sorte que leur mesure est: déterminée par l'arc de ce 
cercle compris entre les deux côtés de l'angle. Mainte-
riant nous allons considérer les angles par rapport à un 

cercle, au centre duquel leur sommet ne fera pas. 
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D E' F I N I T I O N S. 

En supposant une corde, 

.comme CE, il est visible qu'elle 
coupe le cercle en deux por-
tions inégales.La portion C^E, 
íè nomme le petit Segment, 
& la portion CB E, le grand 

Segment. 
L'Angle F CE, que je sup-

posé formé par la tangente 

FG,&L par la corde CE, s'ap-
pelle l'angle du petit Segment. 

L'Angle GCE, formé par la même corde, & par k 
même tangente, s'appelle l'Angle du grand Segment. 

L'Angle CAE, qui a son sommet en un point de la 
circonférence du petit Segment, comme A, & qui a 
íès côtés terminés par la corde, s'appelle l'Angle dans 

le petit Segment. 
L'Angle C B E, qui a íbn sommet en un point com-

me B, dans la circonférence du grand Segment, & qui 
a ses côtés terminés par la même corde, s'appelle l'An-
gle dans le grand Segment. 

Tout Angle soit dans le grand, soit dans le petit Seg-
ment , s'appelle d'un nom gênerai Angle infcript. 

PREMIÈRE PROPOSITION FONDAMENTALE. 

De cette Mefìire des Angles. 

L'Angle du petit Segment a pour mesure la,moitié 
de l'arc soutenu par la corde. 

Soit la corde B F, la tangen-
te au point B, soit la ligne 
DBC. II faut prouver que 

l'angle CBF, a pour mesure la 
moitié de l'a'rc BAF. 

Du point de contingence B, 

soit mené le rayon BE,èc par 

le point E, centre du cercle, /r> 

soit mené le diamètre Gti, parallèle à la corde que Ton 
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couppera perpendiculairement &: par la moitié, par la 

ligne A E; il s'ensuit que cette derniere ligne AE, pas-
se ra par le centre, & qu'elle couppera Tare BAF, en 
deux parties égales au point A. 

Par la construction, l'angle CBE, est droit, puisqu'il 
est formé par la tangente &: un rayon. De même l'an-
gle A E G, est droit, puisque le diamètre étant paral-
lèle à la corde qui est couppée perpendiculairement par 
la ligne A E, est lui-même couppé perpendiculaire-
ment par cette ligne A £. Voila donc deux angles droits, 
CBE, AEG. D'ailleurs l'angle F BE, est alterne de 
l'angle BEG, & par conséquent lui est égal. Si donc 
l'on ôte les deux alternes, chacun de son angle droit 
restera d'un côté. L'angle du petit Segment CBF, égal 
à l'angle BEA. Or l'angle BEA ayant son sommet en 
E, centre du cercle , a pour mesure Tare B A, moitié 
de Tare BAF. Donc l'angle du petit Segment son égal, 

a pour mesure la même moitié de Tare BAF, soutenu 
par la corde. 

COROLLAIRE. 

Si plusieurs cercles ayant un íèul point commun, ont 
une tangente commune, èc que du point de contingen-
ce , l'on meine une corde jusques à la circonférence du 
plus grand cercle, cette corde couppera dans tous les 
cercles, des arcs tous de pareil nombre de degrés, au 
nombre de degrés de l'arc du plus grand cercle. 

Car ces trois cercles, par 
exemple, ayant pour leurs 

centres les points B, C, D, 
& íè touchant au point A; 

si par ce point A, l'on mei-

ne la tangente FAG, 8$ que L 
du point A, l'on meine la 

corde AE ; cette corde sou-
tient dans le grand cercle, p 

Tare E LA$ dans le moïen, ~ A 

G ij 
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sa portion HA, soutient l'arc H MA; & dans le petit 
cercle, fa portion IA, soutient Tare IN A. Or ces trois 
arcs sont nécessairement égaux, puisque l'Angle EAF, 
Angle du petit Segment, n'est pas diffèrent de l'Angle 
H A F, ni de l'Angle IA F, &c que par la précédente 
Proposition, il a pour mesure la moitié de celui de ces 

trois arcs que l'on voudra choisir. 

SECONDE PROPOSITION. 

L'Angle dans le Segment, ou Angle inscript', a pour 

mesure la moitié de Tare sur lequel il est appuyé. 

II faut prouver que l'an-
gle BAC, a pour mesure la 
moitié de l'arc BFC. Parle 
points, soit menée la tan-
gente B AE. Les trois An-

gles B A B, BAC, C A F, 
pris ensemble, valent deux 
angles droits, suivant les dé-
finitions du Livre précédent, 
c'est à dire, 180 degrés ou 

la demi circonférence. Or l'angle BAB, par la précé-
dente Proposition , vaut la moitié de l'arc AB, l'angle 
EAC, vaut la moitié de l'arc AC, reste donc pour la 
valeur de l'angle B A C, la moitié de l'arc BFC, 

COROLLAIRE. 

Si l'on prend le point A, pour centre d'un cercle 
Tare de ce cercle compris par les côtés de l'angle BAC 
fera la moitié de l'arc BFC; parce que l'arc de ce 
nouveau cercle , fera la mesure de l'angle, & que l'autre 
arc fur lequel cet angle est appuyé, est le double de fa. 
mesure. • 

II. COROLLAIRE, 

Si du centre du cercle G, l'on meine deux lignes au 

point B
y
 C > l'angle BGC, sera double de l'angle inscript 

B A C. 
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Les Géomètres expriment ordinairement ainsi cette 
Proposition. 

L'angle au centre , est double de l'angle à la circon-

férence. 
Car l'angle BGC, a pour mesure tout l'arc B FC

7 

& l'angle BAC, n'en a <jue la moitié. 

III. COROLLAIRE. 

L'angle du petit Segment, est égal à l'angle dans íe 
grand Segment. 

Car l'angle du petit Seg-
ment CAD, a pour mesure 
la moitié de l'arc AMD, par 
la première Proposition de ce 
Livre, de cette même moitié 
est la mesure de l'angle inscript 
AED, par la précédente. 

IV. COROLLAIRE. 

TOUS les angles dans le Segment font égaux entre 
eux, car ils ont tous la même mesure, qui est la moitié 
de l'arc sur lequel ils font appuyés. 

V. COROLLAIRE. 

L'angle du petit Segment CAD, Sc l'angle dans íe 
petit Segment AHD

y
 valent ensemble deux angles 

droits. Car l'un a pour mesure la moitié de l'arc AHD
y 

& l'autre , la moitié de l'arc A F EGD, c'est à dire, 
la demi circonférence. 

TROISIE'ME PROPOSITION. 

L'angle formé par urte corde, & par la partie d'une 
autre corde prolongée hors du cercle, a pour mesure 
la moitié des deux arcs, soutenus par les deux cordes. 

G iij 
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II faut prouver que l'angle 
BAF, a pour mesure la moitié 
de l'arc EGA, plus la moitié 
de l'arc AH F. Soit par le point 
A, tirée la tangente BAC, 

l'angle BAF, est égal aux deux 
angles B A C, CA F. Or l'angle 
BAC, est égal à l'angle BAE, 

parce qu'il lui est opposé au som-
met -, &c les deux angles DA E, 

C A F, étant angles de petit Segment, ont chacun pour 
mesure la moitié de leurs arcs. Donc l'angle total BAF, 

a pour mesure la moitié des deux mêmes arcs EGA, 

AH F. 

QJJ ATRIE'ME PROPOSITION. 

Tout angle dont le sommet est entre le centre, ôc la 
circonférence, a pour mesure la moitié de l'arc fur lequel 
il est appuyé

}
 plus la moitié de celui qui est compris 

entre íes cotés prolongés. 
II faut démontrer que l'angle 

BAC, a pour mesure la moitié de 
l'arc B C'y plus la moitié de l'arc 
D E, soit tirée la"ligne E C. 

L'angle ACE, a pour mesure la 
moitié de l'arc EB, par la seconde 
Proposition de ce Livre. L'angle 
BEC, a pour mesure la moitié de 
l'arc BC, par la même raison. Or l'angle B A C, est ex-
térieur à l'égard de ces deux angles inscripts ; donc il 
est égal à tous les deux par la sixième Proposition du 
4. Livre ; donc il a pour mesure la moitié de l'arc B Ci 

plus la moitié de l'arc D E. 

. C 1 N QJJ IE'ME PROPOSITION. 

L'angle qui a son sommet hors du cercle, a pour me-
sure la moitié de l'arc concave 5 moins la moitié de 
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l'arc convexe sur lequel il est appuyé» 

Il saut démontrer que l'angle 

BAC
 y
 a pour mesure la moitié de 

l'arc B C 5 moins la moitié de l'arc 

E D, soit tirée la ligne B D. 

L'angle BDC
y
 angle extérieur, 

Livre. 55 

est égal aux deux angles ABD
y 

D AB. Or l'angle ABD
y
 a pour me-

sure la moitié de Tare E D, par la 

íèconde Proposition de ce Livre. 

Donc pour avoir la mesure de l'au-

tre angle, c'est à dire, de l'angle 

B AD, ou BAC , il faut ôter la moitié de Tare ÊD
y 

de la moitié de Tare B C, qui est la mesure de l'angle 

extérieur B D C. 

SIXÌE'ME PROPOSITION, 

A E Si l'on prolonge le diamètre 

d'un cercle, &; que siir ce dia- W 

mètre prolongé, l'on meine 

plusieurs perpendiculaires , 

tine ligne oblique menée de 

l'extrémité du diamètre, op-

posée au côté prolongé, &c 

coupant ces perpendiculaires 

formera avec chacune d'elles,, , 

un angle qui aura pour mesu-

re la moitié de l'arc soutenu* 

par l'oblique.1 

II n'y a qu'à prouver que 

l'angle A C.B
y
 a pour mesure la moitié de l'arc A G F, 

Car tous les autres formés , par les autres perpendiculai-

res & l'oblique, lui sont égaux. Soit menée la tangente, 

f) A F-, les lignes D AE, BC
y
 sont parallèles par con-

struction 3 donc l'angle A CB
y
 est alterne de l'angle 

CA E
y
 ou F A E. Or l'angle FAE, est un angle du pe-

tit Segment, qui a pour mesure la moitié de l'arc AGF, 
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donc son égal ou alterne A C B, a la même mesure. 

SEPTIE' ME PROPOSITION. 
</ -. 

L'angle formé par deux tangentes, sè nomme l'An-
gle circonfcrípt au cercle, & a pour mesure la demi cir-
conférence , moins l'arc compris entre les deux tangen-

tes. 
H faut prouver que l'an-

gle BAC, a pour mesure la 
demi circonférence , moins 
lJarc entier BDC. 

Les trois angles BAC, 
CB A, BCA, pris ensem-
ble, valent deux angles droits 
ou la demi circonférence , 
par la cinquième Proposition 
du 4. Livre. Or l'angle qui 
a son sommet en B, est un 
angle du petit Segment, aussi-bien que l'angle qui a son 
sommet en C: ils ont chacun pour mesure la moitié de 
l'arc B D Ci ils l'ont donc tout entier à eux d'eux pour 
leur mesiire

 5
 reste donc pour le troisième angle, qui 

est l'angle circonscript, le nombre de degrés, qui avec 
l'arc BDC, achevé la demi circonférence 5 donc si l'on 
ôte Tare B D C, de la. demi circonférence, le reste fera 
la mesure de l'angle circonscript BAC, 

SIXIE'ME LIVRE-

Des Proportions 

N
O u s n'avons pu jusqu'à présent parler des Pro-
portions , parce qu'elles supposent la connoisíànce 

des Lignes droites Perpendiculaires, Obliques, Paral-
lèles , & celle des Angles, 

DÉFINITION S, 

r 
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DE' FINITI ON s. 

Quand on compare deux grandeurs d'un même gen-
re, comme deux nombres, deux lignes, deux surfaces, 
deux corps 5 le rapport de l'une de ces grandeurs à l'au-
tre , s'appelle raison. Par exemple, le rapport de 2 à 4, 
ou de 8 à 11, estime raison. Le premier terme de la rai-
son se nomme l'Antecedent

 5
 le second se nomme le Con-

séquent. Ainsi dans la raison de 8 à 11, 8 est lAmece*. 

dent, & n le Conséquent. 
II faut icy rappeller quelques axiomes que nous avons 

poses en commençant. 
Un tout se peut diviser en plusieurs parties égales ou 

inégales. 
Un tout est égal à toutes ses parties prises ensemble. 
Si une partie prise un certain nombre de fois est éga-

le au tout, elle se nomme partie Aliquotte. Ainsi 1 est 
partie Aliquotte de 30, parce que 2 est une partie, qui 

prise quinze fois est égale à son tout qui est 30. 
5. est une partie Aliquotte de 30, parce que prise six 

fois, elle est égale à son tout; mais 7 qui pris un certain 
nombre de fois, est toujours moindre ou plus grand que 

le tout 30, s'appelle partie Aliquante de 30. 
En un mot, partie Aliquotte est celle qui mesure exac-

tement son tout. 
Partie Aliquante est celle qui ne le mesure point exac-

tement. 
Aliquottes pareilles de deux grandeurs, sont celles 

dont chacune est autant de fois contenue dans son tout, 
que l'autre Test dans le sien. Ainsi 2 tk 4 sont Aliquottes 
pareilles de 6 , &t de 12

 5
 parce que comme i est cohtenuë 

trois fois dans le tout 6
 ;
 de même 4 est contenue trois 

fois dans le tout 12. 
Il est donc clair que ce qu'on appelle Raison, est la 

manière dont l'Antecedent est contenu, ou contient Je 
Conséquent. Par exemple, la Raison de 2 à 4 n'est au-

tre chose , que la manière dont 2 est contenu dans 4 5 

H 
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c'est à dire deux fois ; de même la Raison de 12 à 4
y 

n'est autre chosë que la manière dont 12 contient 4,. c'est 
à dire trois fois, 

II est évident que l'Antecedent, est quelquefois par-

tie Aliquante de son Conséquent, comme dans la Rai-

son de 8 à 11, mais cela n'empêche pas qu'on ne puisie 

remarquer, la manière dont 8 est contenu dans 11 ; c'est 
à dire, remarquer qu'il y est contenu une fois, avec un 

reste qui est 3 ; &c cette considération nous apprend qu'elle 

est la Raison de 8 à 11, 

II suit encore de ce que nous venons d'expliquer; 

que si Ton multiplie l'Antecedent &c le Conséquent d'une 

même Raison par une même grandeur, la Raison de-

meure toujours la même. Par exemple , étant donnée la 

Raison de 3 à <> ; si l'on multiplie 3 ôc 6 par un nombre 

quelconque , comme 4, il viendra 12. ÔC24, qui est: une 

Raison pareille à celle de 3 à 6. 

Tous les nombres ont une commune mesure qui est 
l'ïmité ; ou si l'on veut, l'unité est partie Aliquotte de 

tout nombre. Le rapport qui est entre deux nombres, 

s'appelle Raison de nombre à nombre. 

II y a des lignes qui ont entre elles le même rapport 

que de certains nombres 3 par exemple, si l'on supposé 
qu'une ligne soit le tiers d'un autre. La plus petite fera 

à l'égard de la plus grande , comme 1 est à 3 ; & pour 

lors, on dira que ces deux lignes sont commenfura-

bles, c'est à dire, qu'elles ont une commune mesiire
 r 

ou bien qu'elles sont entre elles, comme nombre à nom-
bre. 

Mais on verra dans la fuite, que quoique deux cer-

taines lignes ayent chacune une infinité d'Aliquottes,, 

jamais telle Aliquotte de l'une que l'on voudra choisir, 

ne pourra être TAliquotte de l'autre, & pour lors ces-

deux lignes se nomment incommensurables. L'on dit que 

leur Raison est sourde , ou irrationnelle, ou que ce n'est 

pas une Raison de nombre à nombre ; parce qu'en effet, 

il est impossible de trouver deux nombres, qui ayent en-
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tre eux même rapport que celui de ces deux lignes. 
Non feulement l'on peut comparer deux grandeurs 

entre elles $ l'on peut comparer deux Raisons : & lors 
que les Raisons que l'on compare sont égales entre elles, 
cela s'appelle Proportion. Par exemple, si l'on compa-
re la Raison de 2 a 4, avec la Raison de -6 à 12, on voit 
clairement que ces deux Raisons sont égales ; car de 

même que 2 est: la moitié de 4, ainsi 6 est la moitié de 
12, &; cela se marque ainsi ... 2, 4 :: <S, 12. C'est à 

dire, deux est à quatre, comme six est à douze. 
En cet exemple, 2 s'appelle Antécédent de la premiè-

re Raison
 5
 4 s'appelle Consequent de la première Rai-

son. 6 est l'Antecedent de la seconde Raison ; 12 est le 
Conséquent de la seconde Raison. 2 & 12 s'appellent 
les Extrêmes de la Proportion ; 4 6c 6 s'appellent les 
moyens ; mais il faut remarquer qu'un même terme peut 
âtre le Conséquent de la première Raison, &c l'Antece-
dent de la seconde ; & pour lors il s'appelle, moyen Pro-
portionnel, comme en Texemple qui fuit. 2 està4, com-

me 4 esta 8,j cela se marque ainsi 2, 4, 8 pour 

abréger. 
Comme la définition de la Proportion est importante, 

il faut se la rendre familière par une autre expression. 
Lson connoît qu'il y a Proportion entre quatre ter-

mes , quand les Aliquottes pareilles des Antecedens sont 
contenues autant de fois dans leurs Conséquents j soient 

les qftatre termes 9, 27 ; : .18 54. 
3 6 

3 est le tiers de l'Antecedent 9 , comme 6 est le tiers 
de l'Antecedent 18. Ainsi 3 & 6 sont Aliquottes pareilles 
des deux Antecedens. Si donc 3 est autant de fois con-
tenu dans le Conséquent 27, que 6 dans le Consequent 
54 ; il y aura Proportion entre ces quatre termes. Or 3 
est neuf fois dans 27, comme 6 est neuf fois dans 54. 
Ainsi les quatre termes sont Proportionnels. 

Que si les Aliquottes pareilles des Antecedens ne me-

surent pas exactement leurs Conséquents, c'est à dire, si 
Hij 
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elles y font contenues un certain nombre de fois avec un 

reste, pour qu'il y ait Proportion, il faut que les deux 

restes íoient entre eux, comme les Aliquottes pareilles 5 

Par exemple, soit la Proportion 9, 20, :: 27, 60. 

Soit 3 l'Aliquotte de l'Antecedent 9
 5

 soit 9 l'Aliquot-

re de l'Ántecedent 27. Elles font Aliquottes pareilles par-

ce que 3 est te tiers de l'Antecedent 9, comme 9 est le 

tiers de l'Antecedent 27. Mais 3 ne mesure point exacte-

ment le Conséquent 20, car il y est contenu six fois avec 

le reste 2. Afin donc qu'il y ait Proportion, il faut que 9. 
íbit contenu six fois dans le Conséquent 60 avec un reste 

qui soit 6. Or il est visible que 2, premier reste du Consé-
quent 20 est à 6, reste du Conséquent 60, comme 3 est 

à 9, c'est à dire, comme les Aliquottes pareilles des 

Antecedens 3 & par conséquent la Proportion subsiste 

encre les quatre termes 9 , 20, : : 27, 60. 
Si au lieu de prendre pour les Aliquottes pareilles des

t 
Antecedens, les deux nombres 3,9, l'on prend 1, 3

 ;
 il 

arrivera la même choie:- car 1 est contenu neuf fois dans 

l'Antecedent 9; 3 est contenu neuf fois dans l'Antecedent 

2 7, donc 1, 3 font Aliquottes pareilles des Antecedens. 

Or 1 est contenu vingt fois dans 20 Conséquent de la. 
première Raison, & 3 est contenu vingt fois dans 60, Con-

séquents de la féconde Raison 5 donc les quatre termes 

font proportionnels. 
Mais il faut un peu s'accoátumer à considérer la Pro-

portion parles Aliquotes pareilles, qui laiílent des «estes 

dans les Conséquents ; parce qu'autrement on ne pour-

roit fé former une idée bien distincte de la Proportion 

qui fé trouve entre quatre grandeursincommenfurables. 

Car si deux lignes font incommensurables entre elles
 T 

jamais l'Aliquotte de l'une ne pourra être Aliquotte de 

l'autre. II ne laiíîè pas d'y avoir entre ces deux lignes 

un certain rapport ; 8c si deux autres lignes ont entre 

elles le même rapport, il y aura Proportion, parce que 

les Aliquottes pareilles des Antecedens, feront égale-

ment contenues dans les Conséquents, avec un reste de 

part & d'autre 5 & que ces restes íéront entre eux corn-
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me les Aliquottes pareilles des Antecedens. 
En un mot, Proportion est la comparaison de deux 

Raisons égales, soient que ces Raisons soient de nom-
bre à nombre, soit qu'elles soit sourdes, 

La plus importante propriété de cette Proportion, 
qu'on appelle par excellence Proportion Géométrique, 
c'est que le produit des Extrêmes, est toujours égal au 
produit des Moyens

 ;
 & pour le démontrer d'une ma-

nière universelle, je supposé, 
i°. Que toute grandeur íe puisìe exprimer ou designer 

par une lettre ainsi A, B : : C, Z), veut dire, la gran-
deur que j'appelle A, est à celle que j'appelle B, com-
me la grandeur que j'appelle C, est à celle que j'appelle 
D, Soit que ces grandeurs soient des nombres, ou que 

ce soient des lignes. 
Ce signe —+ veut dire plus. 
Ce signe — moins. 
Deux caractères placés fans virgule l'un auprés de 

l'autre, comme A B
 5
 signifient la grandeur A, multi-

pliée par la grandeur i?, ou le produit dA par B. 
AB=zCD

y
 signifie, le produit dA par B est égal au 

produit de C par D. 
Cela supposé. Soit une Proportion Géométrique A,B:-

C, D. H faut démontrer que íe produit des Extrêmes AD
3 

est égal au produit des Moyens BC, c'est à dire,AD=BC. 
Souvenons - nous d'abord que deux grandeurs font 

égales, quand elles font en même Raison avec une même 
grandeur. Par exemple, si une ligne quelconque est le 
tiers ou le quart d'une ligne que j'appellerai z, toute au-
tre ligne qui fera le tiers ou le quart de Z, fera égale à la 

première. 
II faut íë souvenir en second lieu , que deux Raisons 

ceales à une même Raison font égales entre elles. Cela 

est évident par soi-même. 
Déplus il est évident que A D, B D : :, A, B. C'est 

- à dire, que le produit de A par Z), est au produit de B 

par D, commet, est à B. Parce que la première de ces 
Hnj 
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deux Raisons A D, B D, n'est autre chose que la Rai-

son A, B, multipliée par une même grandeur, qui est 

D. NOUS Pavons expliqué cy-dessus en nombres. 

Suivant le même raisonnement, CB, B D :: C, D, 

parce que la Raison de CB, à B D, n'est autre chose 

que la Raison de C à D, multipliée par la même gran-

deur, qui est B. 
II est donc démontré que, A D, B D : : A, B. 

II est encore démontré que ... CB, B D ::C
3
 D. 

Voilà donc quatre Raisons, qui font neceflàirement 

égales
 5
 car la première vient d'être démontrée égale 

à la seconde , 6c la troisième égale à la quatrième ; or 

par la supposition, la seconde & la quatrième sont éga-

les , puisqu'elles constituent la Proportion A, B, : ; 

C, D. Donc la première Raison, AD, B D, est aussi 

égale à la troisième Raison CB, B D, 6c ces deux RaL 

sons font une nouvelle Proportion AD, B D ; : CB,BD. 

Dans cette derniere Proportion
 9
 les deux Consequents 

sont égaux, ou si yous voulés sont la même grandeur 

B D; donc les deux Antecedens AD
9
 CB, qui ont le 

même rapport avec cette même grandeur B D, sont 

nécessairement égaux ; c'est à dire, AD — BC,o\i 

CB ce qui signifie, A; multiplié par D, est égal à B, 

multiplié par C, ou C, multiplié par B, ce qui est la 

même chose
 5
 donc le produit des Extrêmes d'une Pro-

portion , est toujours egal au produit des Moyens, 

AVERTISSEMENT. 

Tour encourager ceux qui commencent, & leur faire con* 

noifire far un exemple illustre, de quoy un bon esprit est capa*. 

Ile quand il veut se rendre attentif, l'on croit devoir rapporter 

icy une merveille dont M. de Maletieu est témoin. Madame 

la Duchesse du Maine n'ayant pas encore seize ans accomplis, 

avoit déja un goust surprenant pour les Sciences & les belles 

Lettres. Elle se faisoit entretenir tous les jours pendant deux 

heures par M. de Maleiqeu^ & l'engageoit mème k aller de 

deux jours l'un, la trouvera Marly quand la Cour y estoit. 
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Dans ces premiers commencemens , & fendant l'un de ces 

voyages î elle voulut aprendre ï'Arithmétique. La Règle de 

trois la frappa, elle en demanda le fondement. Cela engagea 

M. de Malezieu à lui dire , que c'étoit une fuite de la pro-

priété de ce qu'on appelle Proportion Géométrique, dont il lui 

donna simplement un Exemple fur les quatre nombres fuivans
f 

3,4,:: <»
}
 2

 y
 en lui ajoutant, que lorsque quatre nombres 

quelconques avoient entre eux ce rapport , le produit des Ex-

trêmes étoit toujours égal au produit des Moyens. Cette explu 

cation redoubla la curiosttè de la Princesse. Elle demanda la 

raison de cette propriété: M, de Malexieu lui répondit quit 

n y fattoit pas songer, & que cette démonstration étoit la fuite' 

de plufeurs principes dont eUe n*avoit jamais otiy parler , & 

qui viendroient à leur tour. Mais il fut bien surpris de recevoir 

le lendemain matin s un billet de Madame la Duchesse du 

Maine, qui ìexhortoit À venir fur le champ
 v

 pour examiner 

avec elle, f des reflexions qu'elle avoit faites pendant la nuit 

fur cette merveilleuse propriété, pouvaient être de quelque usage. 
Il partit auflì-tost

 s
 & fut bien paye de son voyage, par le 

plaisir qu'il eut de voir que cette jeune Princesse avoit parfai-

tement démeflè tout le fonds de la démonstration, ^ l*avoit 

mis dans une évidence plus parfaite que tout ce qu'il avoit ja-

mais vu fur cette matière* Voici précisément ce quelle dit à 

M- de Malexieu. 

se considère les quatre nómbres 1, 4, 3 , 6
y
 qui font eri 

Proportion
 y

 parce que le premier est la moitié du second , com^ 

me le troisième est la moitié du quatrième ï & je veux trouver 

fourquoy le produit de 2 par 6, est égal au produit de 4 par 3, 

Pour cela, je vois d'abord que ft je multiplie2 par 6
r

 ce' 

produit qui est le produit des Extrêmes
 y

 doit être double die 

■produit de 2 par 3,, parar que 6 est double de 5, 

Mais st au lieu de prendre cefroduit de z par 5
r

ou 3 par 

î, qui n'est que la moitié du produit des Extrêmes, je ni avi-

se de prendre le produit de 3 par 4$ il faudra bien que ce pro-

duit de 3 par 4, soit double du produit de 3; par 1, puisque 

4 est le double de *
v
 de même que 6 est le double de y, donc 

le produit de \par 4 , étant double du produit de y par 2, qui 
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n'est que la moitié du -produit des Extrêmes
}
 ce produit de 3 

par 4 estera nccejsairement égal au produit des Extrêmes, c'est 

À dire que le produit des Extrêmes fera égal au produit des 

Moyens. 
Pour faire voir que cette admirable démonstration 

trouvée par Madame la Duchesse du Maine, ne laislè 

rien â désirer, & qu'elle revient à la démonstration gé-

nérale que nous avons donnée par lettres, il n'y a qu'à 

nommer les quatre nombres qu'elle avoit choisis òç sui-

vre la démonstration. 

AB CD 

i .4 :: 3, 6 

I multiplié par 6
 y
 est à 2 multiplié par 3 , comme 6 

est à 3 , ou 

AD, AC, :: Z>,C. 

3 multiplié par 4, est à 3 multiplié par 2 , comme 4 

-est à 2,ou 
CB

y
 CA :: B, A. 

Or par la supposition, 4 est à z , comme 6 est à 3, ou 

B, A :: D , C. 

Donc 2 multiplié par 6, est à 2 multiplié par 3, com-

me 3 multiplié par 4, à 2 multiplié par 3, ou 

A D, A Cy ou CA : : CB, C A. 

Donc 2 multiplié par 6 égal à 3 multiplié par 4, ou 

AD=CB. 

II suit de cette Proposition , que si quatre termes 

quelconques, font tels que le produit des Extrêmes 

soit égal au produit des Moyens, ces quatre termes fe-

ront proportionels -
y
 puisque ces deux produits, comme 

A D, B C, auront neceííairement meíme rapport à une 

grandeur qui fera B D, &: en remontant par degrés, la 

démonstration précédente, on trouvera que Ay B : : 

C3 D. 

Cela étant, quand une Proportion me fera donnée, 

je puis y faire tels changemens qu'il me plaira fans la 

détruire, toutes les fois que je conserverai l'égalité du 

. produit des Moyens & des Extrêmes, 

Ainsi 
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Ainsi , si A, B, : : D, il s'ensuivra que A y C
 3

 :: 

B
3
 D, parce que les deux produits demeurent nécessai-

rement les mêmes. II a plu aux Géomètres d'appeller 

ce changement. Alternando. 
Maintenant si l'on ajoute le Conséquent de la pre-

mière Raison à son Antécédent pour comparer cette 
somme au Conséquent, & qu'on faíîè la même choie à 
l'égard de la seconde Raison. C'est à dire, si ayant 

Ay B y : : C, D. L'on dit A—\-B,B,:: C—\-D, D. II 
est aisé de voir que le produit des Extrêmes sera égal 
au produit des Moyens ; car le produit des Extrêmes 

est A D -+B D 5 le produit des Moyens est CB—\-BD. 
Or il est visible que AD'—Y BD = CB—ïBD. Puisque 
AD y est égal à BC, à cause de la première Propor-
tion. Cela s'appelle Componendo. En nombres, si z, 4 : : 
3, 6. Je dis que 2 —|- 4 , 4 : : 3 —t- 6, 6. C'est à dire, 6 

est à 4, comme 9 est à 6. 
Que si au lieu d'ajouter les Consequents à leurs Ante-

cedens pour en faire la comparaiíon avec les Conse-
quents, on les ôte des Antecedens^c'est à dire, si ayant 

A, B::C
3

D, Tondit A—B y B y : : C — D, D. L'on 
prouvera par le même raisonnement, que le produit 
des Extrêmes sera égal au produit des Moyens, 6c 
<ju'ainsi la Proportion ne sera point blessée. Cela s'ap-
pelle Dividende En nombres, si 9 , 4 :: 27, 12 , je dis 
que 9—4,4:: 17 N-U", 12. C'est à dire, 5 est à 4, 

comme 15 est à 12. 
Voilà les changemens eísentiels & les plus ordinaires 

qu'on fait dans la Proportion, car à proprement parler, 
ce n'est point en faire un, lors qu'ayant la Proportion 
2,4, : : 3,6, l'on dit 6,3 1:4,2, puisqu'on ne 
fait que prendre les termes à rebours, qu'ils gardent le 
même ordre entre eux

 5
 & qu'ainsi il n'y peut avoir aucun 

changement, cela s'appelle pourtant Jnvertendo. 
De même, si l'on dit 3, 6 : : 2 , 4, ce n'est pas un 

vrai changement, puisqu'on fait simplement changer 

de place à deux Raisons égales pour les comparer. Cela 
s'appelle Permutando. I 
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II faut parler maintenant des Raisons composées. 

Lors qu'ayant deux Raisons, comme A, B, Tune, & 
C, D, l'autre -

y
 Ton multiplie les deux Antecedens l'un 

par l'autre, &c les deux Conséquents auíli l'un par l'au-
tre 3 ces deux produits font une nouvelle Raison, com-

me AC, B D h c'est à dire, la grandeur A, multipliée 
par C, comparée avec la grandeur B, multipliée par 
D. Cette nouvelle Raison est dite composée de la Rai-

son de A, à B, & de la Raison de C, à D. Exemple 

en nombres. 
Première Raison , * , 4-
Seconde Raison , 9, rj. 

2, multiplié par 9, donne 185 4, multiplié par 15, 
donne 60. La Raison de 18 à 60, est dite , Raison corn-
pofëe de la Raison de 2 à 4, &: de la Raison de 9 a 15. 

Si les deux Raisons composantes sont égales, c'est à 
dire, si elles constituent une Proportion 5 la Raison com-
posée est dite, Raison doublée de la première Raison. 
Par exemple, 2, 4 : : 6, 12. Je multiplie les deux An-
tecedens, vient 12, %les deux Consequents, vient 48 5 la 
Raison de 11 à 48, qui est la Raison composée de ces 
deux Raisons égales, est dite, Raison doublée de la 
Raison de 2 à 4, ou de la Raison de 6 à 12 qui est son 

égale. 
II ne faut pas confondre la Raison double avec la 

Raison doublée : car, par exemple , on dit que 4 est en 
Raison double de 2 ; c'est à dire, que 4 est double de 
2, mais n'est pas en Raison doublée. On doit s'impri-
mer fortement toutes ces définitions dans l'eíprit. 

II faut sor tout bien remarquer qu'une même Raison 

peut être exprimée d'une infinité de manières. Par 

exemple, 
A, B. 

AD, B D. 
AD C, B D C. 

C'est toujours la même Raison A, B, puisque la 

Raison du produit AD, au produit BD, n'est autre 
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chose que la Raison A, B
 3
 multipliée par la même 

grandeur D > 6c de même la Raison ADC
3
BDC

3
 n'est 

autre chose que la Raison A B
 3
 multipliée par le même 

produit ou même grandeur DC
3
 en nombres, 

1, * 

2, 4 

8, 16 

**> 64 
IOO, 200 

C'est toujours la même Raison, étant visible que l'An-
tecedent est toujours la moitié du Conséquent dans ce 
dernier exemple, ou si vous voulés, la seconde Raison, 
2,4, n'est autre chose que la première Raison 1,2, 
multipliée par une même grandeur qui est 2, & de même 
la derniere Raison 100, 200, n'est autre chose que la 
première Raison 1,2, multipliée par une même gran-
deur qui est 100, 

Les plus petits termes qui expriment une Raison, ou 
si vous voulés les plus simples termes d'une Raison, s'ap-
pellent les Exposans de la Raison. Par exemple, dans la 

Raison cy-deflusexprimée en lettres, A
y
B

3
 en sont les 

Exposans, 6c dans l'exemple en nombre, 1, 2, en sont 
Jes Exposans, 6c le seront toujours par quelque nombre 
que l'on puiíse multiplier, 1,1

5
 car la Raison de 100000, 

200000, aura toujours 1,2, pour Exposans, 6c sera tou-
jours la Raison de 1, à 2. 

On tire delà une consequence fort importante pour la 
íuite 3 sçavoir, que la Raison doublée d'une Raison de 
nombre à nombre, a neceííàirement pour Exposans des 
nombres quarrés. 

Car ayant une Raison de nombre à nombre, comme 
3, 6, si j'en veux avoir la Raison doublée, il faut que je 
mette à côté de celle-là, une Raison qui lui soit égale. 
Par exemple, 3, 6 : : 4, 8. 

Puis multipliant les deux Antecedens l'un par l'autre, 
6c les deux Consequents pareillement, pour avoir la 
Raison doublée, il viendra la Raison, 12

 3
 48. 
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Reduisant cette Raison 12, 48, aux moindres ter-
mes qui sont 1, 4 , & qui en sont par conséquent les Ex-
posans , on voit que ce sont deux nombres quarrés, &C 

cela ne peut jamais manquer d'arriver, dont voici la 

Raison. 
Je dispose les deux Raisons égales en Propor-

tion , 3 , 6 : : 4, 8. 
Je les reduits aux plus simples termes, 1, 2 :: 1, 2. 

En cette derniere Proportion, il est évident que les 
deux Antecedens sont le même nombre, &c les deux 
Consequents aussi le même nombre. Si donc je multiplie 
les deux Antecedens l'un par l'autre , & les deux Con-
sequens l'un par l'autre, pour avoir la Raison doublée, 
j'aurai neceííàirement deux nombres quarrés, puisque 
chacun de ces nombres, sera le produit d'un nombre 

multiplié par soi-même. 
De cette consequence j'en tire une autre, qui est le 

fondement des incommensurables, comme nous le ver-

rons dans la fuite
 5
 sçavoir, que : 

Si l'on me donne une Raison doublée, qui n'ait pas 
pour Exposans des nombres quarrés, la Raison dont elle 
est doublée , n'est pas Raison de nombre à nombre. 

Avant que de quitter ces reflexions générales fur les 
Proportions, il est bon de considérer que ce que nous 
avons dit cy-dessus, de l'égalité du produit des Extrê-
mes , Sc de celui des Moyens, est le fondement de ce 
que les Arithméticiens appellent la Règle de trois. Car 

dans cette Règle, il ne s'agit que de trouver le quatriè-
me Proportionnel à trois nombres donnés. Par exemple, 

j'ai 2 , 4 : : 6 , 
Je veux trouver un quatrième nombre qui sinisse la 

Proportion; c'est à dire, auquel 6, soit en même Rai-

son que 1 est à 4 ; il est bien certain que ce quatrième 
nombre quel qu'il puisie être, étant multiplié par le pre-
mier me donnera un produit égal au produit de 4 par 
6, puisque le premier nombre &: lui inconnu, sont les 

Extrêmes d'une Proportion ; donc 4 & 6, sont les 
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Moyens; ainsi multipliant4par 6, il me viendra 14, 8c 
je fuis feur que 24, est aussi le produit de mon nombre 
inconnu par 2 ; donc si je divise 14 par 2, il me viendra 
neceííàirement le nombre inconnu 12 que je cherchois. 

2, 4, :: 6, 12. 

PREMIÈRE PROPOSITION FONDAMENTALE 

des Lignes Proportionnelles. 

Les Lignes également inclinées dans deux diíFerens 
eípaces enfermés par des parallèles, font entre elles en 

même Raison que les perpendiculaires de ces eípaces. 

A c 
L . \M 

.A ; 
N 

B D 
Soient supposées les deux lignes CD, GH

3
 chacune 

autant inclinée dans son eípace
5
 c'est à dire, l'angle 

CZ}B, égal à l'angle G H F. II faut démontrer que la 
ligne G Z), est à la ligne GH, comme la perpendicu-

laire AB, à la perpendiculaire EF. 
Pour cela, je divise la ligne CD, en telles Aliquot-

tes qu'il me plaira. Icy, par exemple, je la diviíè en six_ 
parties égales ; comme CK. Par les points de division , 
je meine des parallèles à l'efpace, c'est à dire, àla ligne 
AC. Ces parallèles divisent l'eípace total en six petits 

eípaces parallèles égaux entre eux ; 6c la perpendiculai-
re A B, se trouve divisée de telle sorte que la ligne AI, 
est íà sixième partie, de même que la ligne CK, est la 
sixième partie de la ligne C D. Voilà donc les lignes CK, 
AI, Aliquottes pareilles des lignes CD, AB. Je prens 
maintenant la petite ligne AI, pour mesorer l'autre 
perpendiculaire EF. Je trouve qu'elle y est contenue 

trois fois avec un reste. Par les points de division, je 
Iiij 
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meine des parallèles à la ligne E G. II s'ensuivra delà 
que la ligne G H, sera diviíee de telle sorte, que la pe-
tite ligne G M, sera contenue trois fois avec un reste 
dans la ligne G H ; de même que la ligne AI, ou plu-
tôt son égale E L, est contenue trois fois avec un reste 
dans la perpendiculaire EF. II s'ensuivra de plus que 
G M, fera nécessairement égale à la petite ligne CK, 
par la cinquième Proposition des parallèles. Cette pré-

paration faite, il est visible que CK, sixième partie de 
CD, est contenue trois fois avec un reste dans la ligne 
G H, & que AI, sixième partie de AB, est contenue 
pareillement trois fois avec un reste dans la ligne EF. 

D'ailleurs, les deux restes OH, N F, font entre eux 
comme les Aliquottes pareilles C K, AI, ou leurs éga-
les G .M, £ Z i ce qu'on démontrera de même,en divi-
sant l'espace parallèle EGLM, en telles Aliquottes 
qu'on voudra, &: en se servant de ces Aliquottes pour 
mesurer le petit eípace N O F H, qui renferme les deux 
restes ; donc les lignes CK, AI, Aliquottes pareilles 
des Antecedens CD, AB, font également contenues 
dans les Conséquents GH, EF i donc CD, GH : : AB, 

E F, Ce qu'il falloit démontrer. 
Si au lieu de diviíèr la ligne CD, en six parties éga-

les, je l'avois diviíee en cent mille parties égales ; je me 
íèrois servi de ces cent millièmes parties, pour mesurer 
la ligne G H, chacune de ces cent millièmes parties au-

roit été contenue dans la ligne G FI, ou précisément un 
certain nombre de fois, ou avec un reste ; de même 
une cent millième partie de la ligne AB, auroit été conte-
nue dans la ligne EF, ou précisément le même nombre 
de fois, ou le même nombre de fois avec un reste; ôc 
delà s'enfuivroit la Proportion des quatre lignes, com-

me cy-dessus. 

SECONDE PROPOSITION. 

Si deux lignes font autant inclinées dans leur eípace 
parallèle, que deux autres lignes dans le leur, les qua-

tre lignes font Proportionnelles. 
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Si la ligne AB A.
 C 

autant inclinée dans ~7 \~ 
íbn eípace, que la li-
gne EF, Test dans le 
lien, ces deux lignes se-
ront entre elles, com-
me les perpendiculai- -—= 
res des eípaces par la 

précédente Proposition. 

De même, si les lignes E ^ 
CD, G H, font autant 
inclinées chacune dans 
leur espace, elles seront 

entre elles, comme les — " JJ" 

mêmes perpendiculaires 

de ces espaces. Or deux Raisons égales à une même 
Raison, font égales entre elles ; donc la Raison des 
deux premières inclinées AB

3
 EF, est égale à la Rai-

son des deux autres CD, GH, ce qui fait leur Propor-
tion. 

TROISIE'ME PROPOSITION. 

Si un même angle a deux bases parallèles, ses côtés , 
selon une base, sont proportionnels à ses côtés, selon 

l'autre ; &z les bases elles-mêmes font en même Raison, 

que les côtés de même part, appelles côtés Homolo-
gues. 

Soit l'angle DAE, ou BAC, G. A H... 

ayant les deux bases DE, BC. 
II faut démontrer que le côté 

A B, est au côté AD, son Ho- B/ \C 

mologue, comme le côté A C, 
est au côté A E, son Homo-
logue

 5
 & que la base B C, est 

à la base D E, aussi, comme le ^ 35 

côté AB, est au côté AD, o
u
 comme le côté AC

3
 est 

à son Homologue AE. 
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Par le Sommet A, soit menée une parallèle aux deux 

bases 5 cette parallèle forme avec les deux baíès, deux 

eípaces parallèles, dont le plus grand est G AH ET) E, &C 

le moindre GAHJ3CI> les deux bases étant parallèles, 

la ligne AD, qui les coupe ,les coupe avec la même obli-

quité. L'angle qui a son Sommet en B, est donc égal à 

l'angle qui a son Sommet en D i par la même Raiíon, 

l'angle qui a son Sommet en C, est égal à l'angle qui a 

son Sommet en E ; donc la ligne AB, est autant incli-

née dans son petit espace, que la ligne A D, l'est dans 

le grand
 ;
 & la ligne AC, autant inclinée dans le petit 

espace, que la ligne A E, dans le grand ; donc par la 

précédente Proposition, ces quatre lignes AB, AD
3 

AC, A E, font Proportionnelles, 

Pour démontrer présente-

ment que la base BC, est à la 

base D E, comme le côté AC, 

est au côté Homologue A E. 

Soit menée par le point E, la 

ligne R T, parallèle au côté 

A D, èí par le point C, la li-

gne OC P > il se forme par-là 
deux nouveaux eípaces parai- ' P 

leles, le plus grand compris par les lignes TER, ABD, 

& le petit compris par les lignes OC P, ABD. Or la li-

gne AC, est autant inclinée dans le petit espace, que 

îa ligne AE, l'est dans le grand, & la ligne B C, autant 

inclinée dans le petit eípace , que la ligne DE, dans 

le grand, à cause du parallelisine des bases
 5
 donc la 

base BC, est à la base DE, comme le côté AC, eîí 

au côté AE, parla précédente Proposition, 

COROLLAIRE, 

Cette Proposition est le fondement d'une partie du 

compas de Proportion, qu'on appelle les Parties éga-

les. Car ce n'est autre chose en efïèt que deux lignes 
égales 
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égaies, divisées en 100, 200, &c. parties égales à la 
discrétion du diviseur 5 ces deux lignes tournent par leur 
extrémité fur un même centre, en forte qu'elles forment 
tel angle que l'on veut. Voila la machine faite. 

Si je veux diviser une ligne A 

donnée, comme BC, en dix 

parties égales, j'ouvre l'instru-
ment composé de mes deux li-
gnes divisées en 100 parties éga-
les, de telle forte que l'angle 
que ces deux lignes formeront, 

ait pour base la ligne à diviser 

B C ì ensuite de quoy portant 
un compas ordinaire lùr les di-
visions, de manière que ses poin-

tes soient appliquées de part Sc 

Vautre de 10 en 10, la ligne 10, 

10, comprise parles pointes du 
compas sera la dixième partie 
de la ligne BCi puisque toute 
cette opération aboutit à don-
ner deux hases parallèles à un 
même angle, ite. que de même 

que le côté A 10, est la dixième partie du côté A100, 

ainsi la base 10,10, est la dixième partie de la base B C. 

II. COROLLAIRE, 

Cette même Proposition est le fondement de toutes 
les opérations que l'on fait avec le bâton de Jacob. 
Cet instrument est composé de deux Règles, chacune 

divisée en parties égales. Ces deux Règles se coupent 
à angles droits, & on les difoofe de telle manière que 
la hauteur du bâton AB poíee perpendiculairement fur 

le terrain, BC, que l'on veut mesurer, & le rayon vi-
suel conduit du haut du bâton A , jusques au point 

.^éloignement'C, font un angle qui a deux bases parallè-

le 

20s-

W 

Col 

yoí 

80I •te) 

pol 

c 
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les.jsçavoir-jla A 

distance BC, 
& la 
DE,de 
gle transver-
íalle de l'in-
strument. Ain-
si l'on connoît 
la distance 

BC, en consi-
dérant que 
comme AD, est i AB, de même D E, est à la distance 
B C, que je íuppofe, par exemple, être la largeur 
d'une rivière que l'on veut meíurer ,du bord B. 

QJJ ATRIE'ME PROPOSITION. 

Quand deux angles égaux ont chacun une baíè, & 
que les angles formés fur les baies par les côtés font 
égaux chacun à chacun, c'est à dire un angle formé íur 
une des baíès, égal à un angle formé fur l'autre baíè , 
tels angles font appellés angles semblables, & les côtés 
de l'un font proportionnels aux côtés de l'autre, aussi-
bien que la baíè à la baíè. 

D 

Tu v 

Soit l'angle dont le sommet est en A, égal à l'angle 
dont le sommet est en D. Soit l'angle ABC, formé íùr 

la base BC, par le côté AB, égalá l'angle DE f, for-
mé fur la base EF, par le côté DE. Les angles ACB , 

DFE, feront par coníèquent égaux, le côté BA^ en 
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ce cas est appellè Homologue à l'égard du côté B E, & 

le côté AC, Homologue par rapport au côté B F. I 

faut démontrer que le côté A B, est au côté DE, com-

me le côté ̂  C, est au côté BF, ôc comme la baíè BC, 
est à la base EF. 

i°. II est évident que ce n'est presque que la précé-
dente Proposition énoncée autrement : Car en appli-
quant le sommets, furie sommet D, viendra un an-
gle ayant deux bases parallèles, puisque l'angle en i?, 
est supposé égal à l'angle en E. Mais pour démontrer la 
chose immédiatement, il n'y a qu'à mener par les deux 

sommets A, B, deux parallèles aux bases ; l'on aura 
deux eípaces parallèles ; la ligne AB, fera autant incli-

née dans son eípace , que la ligne B E, dans le sien, & 
la ligne AC, autant inclinée dans son eípace, que la 
ligne B F, dans le sien 5 donc ces quatre lignes font pro-
portionnelles

 5
 c'est à dire, le côté AB, est au côté BE, 

comme le côté AC, est au côté BF. L'on démontrera 
de même la proportion des bases. 

CINQUIÈME PROPOSITION PROBLÈME. 

Estant données trois lignes, trouver une quatrième 
proportionnelle. 

Soit les trois lignes données. 

A —B C —D 

Soit du point A, fait le sommet d'un angle dont la 
ligne AB, soit un côté. 

Sur le point B, A 
soit placé le point 
C, de la ligne CD, 
en forte que la ligne 
CD, soit bafê de 

l'angle dont le som-
met est en A. Au 

même point A, foiç .F L, —,——. .. .. , 
K ij 
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appliqué le point E, de la ligne EFy en sorte que la li-

gne EF, soit couchée sur la ligne AB y par les points 

A
y
 Dì soit menée une ligne indéfinie

 5
 la ligne F H, 

menée parallèlement à la première baíè CD, & déter-

minée au point H, par la ligne indéfinie AD y íèra la 

quatrième proportionnelle cherchée. Car en cette figu-
gure, il est visible que l'angle en A, a. deux bases CD, 

F H, parallèles, & qu'ainsi le côté AB, esta la baíè 

CD, comme le côté EF, est à la base FH, qui est la 

quatrième proportionnelle que l'on cherchoit. 

SIXIE'ME PROPOSITION. 

Si deux angles sont entre mêmes parallèles, & que 

l'on leur donne deux nouvelles bases parallèles aux deux 

premières, les nouvelles baíès sont proportionnelles aux 

deux premières, 

Soientlesdeux A D 

angles BAC, 

EDFy les deux 

bases BC, EFh .....M 
soit tirée Ja pa-

rallèle GKy elle 

donne deux 
nouvelles bases B CE F 

aux deux angles ; sçavoir , G H, IKì je dis que la base 

GH, est à la bakBC, comme la base IKy à la base 

JEFi car la Raison de G H, à B C, est égale à la Raison 
de A G à. AB, qui est égale à la Raison de Dl, à DE, qui 

est égale â la Raison de JK à EF i donc la première 

Raison est égale à la derniere : c'est à dire >GH
y
 BC:: 

JK, EF. 

S E p T i E' M E PROPOSITION. 

Estant donnés deux cercles inégaux j si l'on choisit 

dans le petit, deux cordes qui soutiennent un certain 

nombre de degrés, & que l'on prenne dans le grand 
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cercle, deux cordes, dont chacune soutienne le même 
nombre de dégrés, que chacune du petit cercle, ces 
quatre cordes font proportionnelles. 

II n'y a qu'à diípoíèr les deux cordes du petit cercle
} 

en forte qu'elles comprennent un angle ; faire la même 
choie des deux cordes du grand, ensuite donner une baíè 
â chacun des angles, l'on aura des angles semblables ; (k. 
par la quatrième Proposition, les côtés qui font les cordes, 
íèront proportionnels. Car la corde AB, soutenant au-
tant de degrés que la corde DE. L'angle de la baíè en 
C, fera égal à l'angle de la base en -Pi puisque ce font 
deux angles infcripts fur des arcs égaux, & de même 
l'angle en^, íèra égal à l'angle en D; donc les deux 
angles du sommet DEF, ABC, íèront auísi égaux -, donc 
le côté AB, est au côté homologue DE, comme le côté 
BC, est au côté EF. 

Si deux des cordes données font diamètres chacune 
de íbn cercle, cela ne changera rien â la démonstra-
tion, ainsi le diamètre est au diamètre, comme toute 
corde de l'un est à la corde de l'autre , de pareil nom-
bre de degrés. 

COROLLAIRE. 

Cette Proposition est le fondement de la partie du 
compas de proportion qu'on appelle les Cordes. Pour 
le faire entendre , il faut expliquer la fabrique du com-
pas, 

K iij 
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L'on fait un cer-
cle que l'on divi-
se en ses degrés, 

par exemple, ce-
lui-ci depuis i j cli-
ques à 180. eníîú-
te ayant deux li-
gnes mobiles au- ^ 

tour du centre 0, ta1 

pris pour centre 
du compas de 

proportion, l'on 
transporte toutes 
les cordes du cer-
cle divisé sur les 
deux lignes mobiles de 
part èc d'autre à com-
mencer du point Oì 

par exemple, la lon-
gueur de la cordes 10, 

corde de dix degrés, 

se transporte de O, en 
IOJ la corde i?, 20, cor-
de de 20 degrés, se 
transporte de O, en 20, 

sur les deux lignes 5 & 

ainsi du reste. L'instru-
ment ainsi préparé, l'u-

íàge n'en est pas diffici-, 
le. Soit donné un cer- ÏS° £ 

cle de tel diamètre que Ton voudra, 
& qu'il soit proposé de trouver 
dans ce cercle un arc de 45 degrés. 
J'ouvre les deux lignes qui font 

mon compas de proportion de tel-

le sorte, que le rayon E D, soit por-

té de 60 en 60 j ensuite cherchant 

DE GEOMETRIE. VI. LÌVTS, 
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Pintervalie qui est entre 45, & 45. je le porte dans mon 
cercle à diviíër, & je dis que c'est un arc de 45 degrés. 

Car considérant mon compas de proportion dans la 
situation ou je viens de le mettre, je remarque que j'ai 
un angle à deux baies parallèles, & par conséquent que 
la ligne 0, 60, est à la ligne O, 45, comme la base 60, 
60, est à la baíè 45, 45, & alternando, la ligne O, 60, 
est à la ligne 60;, 60, comme la ligne Ó, 45, est à la li-
gne 45, 45. Os la ligne 0, 60, est le rayon du cercle 
íur lequel mon compas de proportion a esté fait parce 
que la corde de soixante degrés, est neceíîairement éga-
le au rayon du cercle, ainsi qu'on va le démontrer fort 
aisément. La ligne 60, 60, est supposée prise égale á la 
ligne E D, rayon du cercle à diviser ; donc en cette pro-
portion, le rayon est au rayon, comme la corde de 45 
degrés du premier, est â la corde de 45 degrés du se-
cond. Ainsi portant cette longueur dans le cercle à divi-
ser du point £\ à 45, j'ai un arc en effet de 45 de-
grés. 

II est trés-visible que la li-
gne £G, corde de l'arc de 60 
degrés, est égal au rayon £ Di 
car l'angle £ Z) G, est un an-
gle de 60 degrés, qui a son 
sommet au point Z), centre 
du cercle j chacun des deux 
angles, que ses côtés font íur 
fa base E G, est aussi de 60 de-
grés j par exemple , l'angle 
EGF, est un angle inscript, qui ayant pour mesure la 
moitié de l'arc E F, de 110 degrés, est nécessairement 
un angle de 60 degrés 5 donc ces trois angles étant égaux, 
les trois lignes EG, G D, E D, font égales. 

HUITIE'ME PROPOSITION. 

Si une ligne divisant un angle quelconque en deux 

SCD LYON 1



80 ELEMENS DE GÉOMÉTRIE. VI. Livré. 

parties égales', tombe fur la base de cet angle, elle k 
partage proportionnellement aux côtés de l'angle. 

Soit l'angle B AD, divisé 
cn deux parties égales parla 
ligne A C, qui couppe la base 
B D, au point Ci je dis que 
le côté AB, est à la portion 
B C de la baíè, comme le 
côté AD, est à la portion 
CD, 

Par les points B,$cD, 
soient menées les lignes EF, î \„ ''-
H f, parallèles à la ligne *• ■ 
A C, prolongée en G. II íè forme par là deux espaces 
parallèles, &il est évident que la ligne BA, est autant 
inclinée dans íbn eípace que la ligne DA, l'est dans le 
sien, puisque par la construction, l'angle B A C, est égal 
à l'angle CAD i de môme la ligne B C, est autant in-
clinée dans le premier eípace, où est renfermée la ligne 
BA, que la ligne CD, l'est dans le íècond eípace où 
est renfermée la ligne A D, puisque c'est une même li-
gne couppée par des parallèles ; donc par la deuxième 
Proposition de ce Livre, la ligne AB, est à la ligne AD, 
comme la ligne B C, est à la ligne CD, & alternando, 
la ligne AB, est à la ligne BC

3
 comme la ligne AD, 

esta la ligne ÇD. 

NEUVIE'ME PROPOSITION. 

Si du sommet d'un angle droit, l'on meine une per-
pendiculaire fur la baíè

 5
 cette perpendiculaire forme 

deux angles semblables entre eux <& au rotai
 ;
 d'où s'en* 

íùivent plusieurs proportions. II faut relire íoigneuíë-
ment là quatrième Proposition de ce Livre, pour bien 
entendre cçlie-cy qui est fore importante, 

L'angle 

* 
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L'angle B AD, est droit, A 
l'angle BCA, est droit. 
Le premier forme fur íâ / • ^ss. 

baie B D, l'angle AB D, / j ^^'^^ 
le 2, c'est à dire, l'angle / • 
BCA, forme fur fa base B Q D 

B A, le même angle ABD, ou ABC; donc l'angle 
B AD, est semblable à l'angle B CA, puisque les angles 
fur les bases sont égaux entre eux, & que les angles 

B A D ,BC A, étant tous deux droits, font eux-mêmes 
íùppofés égaux. On démontrera de même que l'angle 

B AD,est semblable à l'angleDCM, parce que outre qu'ils 
font tous deux droits, ils forment par leurs côtés des 
angles égaux chacun à chacun fur leurs bases, car le pre-
mier forme sizr fa base B D, l'angle B DA, & ce même 
angle B DA, ou CD A, est l'angle formé fur la base AD, 
par un côté de l'angle D CA. Les trois angles B A D, 
BCA, DCA, sont donc non-seulement egaux, mais 
semblables, ce qu'il ne faut pas confondre

 5
 c'est à dire, 

que les angles qu'ils forment par leurs côtés íur leurs 
bases font égaux chacun à chacun

 5
 donc parla quatriè-

me Proposition de ce Livre, les côtés homologues de 
ces trois angles semblables , font proportionnels, c'est à 
dire : 

Le petit côté BC, est à íà base AB, comme le petit 
côté AB, est à fa base B D. 

Le côté CD, est àíà base AD, comme le côté AD, 
est à fa base B D. 

Le petit côté BC, de l'angle BCA, est â son autre 
côté CA, comme le petit côté CA, de l'angle DCA, 
est à son autre côté D C. 

Pour prouver plus brièvement ces proportions, 
on peut dire , que par la perpendiculaire A C, l'on a 
trois moyennes proportionnelles -, fçavoir, A B, moyen 

proportionnel entre B D, & BC. 
AD, moyen proportionnel B D, & CD. 
AC, moyen proportionnel entre BC,§cCD~

r 
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DIXIE'ME PROPOSITION PROBLÈME. 

Entre deux li-
gnes données , A B C D 
comme A B, 
C D, trouver une moyenne proportionnelle. 

Je les dispose de telle sorte bout à bout, qu'elles ne 
faíìent qu'une même li-
gne droite, telle qu'est 
la. ligne AD, íur le 
point B, qui les joint. 
J'élève la perpendicu-
laire indéfinie. Je divi-
íè la ligne AD, en deux A.^ 
parties égales au point 
ï, & du point F, pris pour centre, intervalle F D, je dé-
cris le cercle qui couppe la perpendiculaire au point E î 
je dis que la ligne B E, est la moyenne proportionnelle 
cherchée : car par la construction , l'angle AED, est 
un angle droit, puisqu'il a íbn sommet dans la circon-
férence, & qu'il est appuyé fur un demi cercle,ou 180 
degrés

 ;
 donc par la précédente Proposition, la perpen-

diculaire EB, est moyenne proportionnelle entre les 
deux segments de la base AB, BD, ou CD, qui sont 
les deux lignes données. 

SEPT IE'ME LIVRE-

Des Réciproques. 

DE'FINITION s. 

L O R s Q.U E quatre lignes font proportionnelles, 
les Extrêmes font dites Réciproques à l'égard des 

moyennes. 
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Ainsi lorsque l'on dit, ces deux lignes-là font Récipro-

ques à ces deux autres-cy -
y
 c'est comme si l'on disoit : la 

première de ces deux lignes-là, est à la première de ces 

deux lignes.cy, comme la seconde de ces deux lignes-

cy, est à la seconde de ces deux lignes-là. 
Lorsqu'un même angle a deux bases, qui n'étant 

point parallèles, forment avec ses côtés des angles 

égaux -
y
 l'un d'un côté, l'autre de l'autre, telles bases 

font dites Antiparalleles, &t ces bases peuvent être An-

tiparalleles, suivant trois dispositions. 

L'angle CAE, a deux bases qui se 

croisent, &c en ce cas, l'angle enC, 

doit être égal à l'angle en E, &c par 

consequent l'angle en B, égal à l'an-

gle en D. 
Dans la deuxième disoosition, l'an-

gle 1FK,& deux bases IK, G H, 

entièrement séparées, &c dans cette K 

bases qui se joignent au point O, èí en ce cas, l'angle LNO^ 

est égal à l'angle LOM,§L l'angle LMO, eìt égal à 

Langle LON. 
Dans ces trois dispositions, les côtés totaux comparés 

avec les côtés partiaux, donnent des Réciproques
 5
 car: 

Dans la première déposition, le côté AC, est au 
còtá A D, comme le côté A E, est au côté AB. 

Lij 
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Dans la seconde, le côté F Z, est au côté F H, com,. 
me le côté F K, est au côté F G. 

Dans la troisième, le côté LN, est au côté Z O, 
comme le côté Z O, est au côté L M. 

Pour le démontrer : 

il. Par les trois sommets A, 
F, Z, íbient tirées des paral-
lèles à chacune des deux ba-
ies 3 chacune des trois dispo-
sitions donne deux eípaces 
parallèles. 

Dans la première disposi-
tion , la ligne ̂ C, <k. la ligne 
AD, íbnt dans l'eípace com-
pris entre les parallèles RS, 
TK, la ligne A F, & la ligne 
A B, font dans l'autre eípa- 7-

ce compris entre les paral-
lèles PQ^ XY. Or par la supposition, la ligne AC> 

est autant inclinée dans le premier eípace , que la ligne 
A E, dans le second, & la ligne A D, autant inclinée 
dans le premier eípace , que la ligne A B, dans le se-

cond 5 donc par la première Proposition des propor-
tionnelles , la ligne AC, est à la ligne AE

3
 comme la 

ligne A D, est à la ligne AB. 

Dans la seconde djíposition, la ligne FJ, &la ligne 

# 
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F K, sont dans l'eípace compris entre les parallèles Z, & 
5 6, la ligne F H, & la ligne FG

y
 font dans l'autre e£ 

pace compris entre les parallèles 12, 34. Or la ligne FI
y 

est autant inclinée dans le premier eípace , que la ligne 
F H, dans le seconds la ligne FK, est autant inclinée 
dans le premier eípace, que la ligne FG, dans le second 5 

donc la ligne FI, est à la ligne F H, comme la ligne 
F K, est à la ligne F G. 
Dans la troisième disposition, il faut que la ligne Z jV, & 

la ligneZO, soient dansl'eípace compris entre les parallè-
les 13 ,14,7, 8 -, & que la ligne Z O la ligne LM, soit 
dans l'eípace compris entre les parallèles 11,12, 9,10$ 
en íbrte que la ligne Z O, fe trouve dans les deux eípa-
ces parallèles où elle forme difïèrens angles avec les 
bases. Or la ligne Z 2V, est autant inclinée dans le pre-
mier eípace, que la ligne Z O, dans le second, où. elle 
fait une angle aigu en O, égal à l'angle aigu en N i &C 
d'ailleurs , la ligne Z O, fait dans le premier eípace un 
angle égal à l'angle que la ligne Z M, fait dans le se-
cond 5 donc la ligne Z N, est à la ligne Z O, comme Ja 
ligne Z O, est à la ligne Z .M. 

PREMIÈRE PROPOSITION GENERALE 

| pour les Réciproques. 

Si l'on prolonge indéfiniment le diamètre d'un cercle 
& que l'on couppe le diamètre par une perpendiculaire, 
lbit qu'elle entre dans le cercle, íbit qu'elle touche le 
cercle, soit qu'elle soit hors du cercle

 ;
 &c que de l'ex-

tremité du diamètre opposee au côté du prolongement, 
l'on tire deux lignes quelconques terminées par la cir-
conférence, ou par la perpendiculaire , & couppéespar 
l'une ou par l'autre ; chaque toute & la partie à pren-
dre du point d'où elles sont tirées, sera Réciproque à 
chaque autre toute & fa partie. Voyés les figures. 

Premier cas. Lorsque la perpendiculaire couppe le 

cercle. 
L iij 
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Soit le diamettre AF, 

couppe par la perpendi-

culaire B C j du point A, 

íbient tirées à discrétion 

les lignes AB, A C, elles 

seront terminées aux B 

points C, & B, par la 

perpendiculaire, & cou-
pées par le cercle aux points E, & D > je dis que la li-

gne AB, est à la ligne AC, comme la portion A D, 

est à la portion AE.. Pour le prouver., soient joints les 

points E, D, par la droite ET), il n'y a qu'à démontrer 

que les bases BC, ED, font antiparalleles; or cela est 

aisé : car l'angle EDA, est inscript, 8c a pour mesure la 

moitié de l'arc EGA, de même l'angle ABC, a, pour 

mesure la moitié de l'arc EGA, parce que c'est un an-

gle alterne de l'angle HA E, angle du petit segment, 

qui a pour mesure la moitié de l'arc EGAi donc les 

bases íont antiparalleles. 

Dans ce même premier 

cas , les bases se peuvent 

croiser, comme l'on voit à 

la présente figure, ce qui ne 

change rien à la démonstra- g 
tion ; puisque l'angle E CA,-* 

jnscript, est égal à l'angle 

DBA, par la même raison
} 

donc la ligne AB, est toû-
jours à la ligne A C, commela portion A D, à la portion 

AE. 
Second cas. Lorsque la perpendiculaire touche le cer-

cle. 
Si l'on tire deux lignes, comme AB, A D, terminées 

par la perpendiculaire aux points B, D, elles seront 

couppées réciproquement aux points E, F, par le cer-

cle c'est à dire, que la toute A B, sera à la toute A D, 

comme la portion A F, à la portion A El soient joints les 
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points E F, il n'y a qu'à dé- A 
montrer que les bases B D, 

EF, font antiparalleles
 5
 car 

ainsi qu'il a déja été dit deux 

fois, l'angle CBA, alterne 
de l'angle du petit segment, 
a pour mesiire la moitié de 
l'arc EGA, qui est aussi la 

mesure de l'angle inscript D "" 

EFA. : 
D'ailleurs dans ce second cas, le diamètre est moyen 

proportionnel entre chaque toute, 8c fa partie dans le 
cercle. Soit tirée la ligne E C, il n'y a qu'à démontrer 
que les bases BC, EC, bases de l'angle BAC, qui íë 
joignent au point de contingence C, font antiparalleles, 
suivant la troisième disposition. Or cela n'est pas diffici-
le : car l'angle EC A, est infcript, Sc a pour mesure la 
moitié de l'arc EGA, qui est auísi la mesure de l'angle 
ABC, alterne de l'angle du petit segment3 & l'angle 
A EC, est un angle droit, puisqu'il est appuyé íur la de-
mi circonférence, 8c par conséquent égal à l'angle BCA, 

formé par une tangente 8c par le diamètre 5 donc la li-
^ne AB, est au diamètre A C, comme le diamètre AC, 

a la portion AE,§L ainsi de toute autre ligne, 8c sa par-
tie dans le cercle. 

Dans le troisième cas, lorsque la perpendiculaire 

couppe le diamètre prolongé hors du cercle. 
En ce cas les deux lignes 

A E,AC, font l'une 8c rau-
tre terminées par la perpen-

diculaire aux points E,C,èC 
couppées aux points B D, 

par le cercle, il faut prou-
ver que la toute AE, est à 
la toute A C, comme ía por-
tion A D, est à la portion 
AB, soient joints les points 

B, D, il n'y a qu'à démon- E 
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trer que les bases EC, B D, sont antiparalleles
 5
 cela est 

visible, puisque l'angle BDA, inscript a pour mesure 
la moitie de l'arc BGA, &c que cette même moitié est 
la mesure de l'angle CE A, alterne de l'angle du petit 
segment H AB. 

SECONDE PROPOSITION. 

Si deux angles opposés au-sommet, ont des baies an-
tiparalleles, l'on aura des lignes réciproques, comme 
l'on peut voir en la figure qui fuit. 

Je suppose que les 
deux angles BAC, 
DAE, opposés au 
lòmmet A, ont leurs 
bases BC, DE , tel- I 
lement diípoíees que H 
l'angle dont le fom- ® 
met est en D, íbit 
égal à l'angle dont le sommet est en B, ôcpar conséquent 
que l'angle dont le sommet est en C, soit égal à ll angle 
dont le sommet est en E. Dans cette dííposition l'on voit 
que ce sont les angles de même côté qui sont égaux, au 
lieu que si les bases étoient parallèles, ce íèroient les an-
gles alternes qui íèroient égaux, &je dis que la ligne AC, 
est à la ligne AB, comme la ligne AE, est à la ligne 
ADi en sorte que la ligne totale DC, est couppée ré-
ciproquement à l'égard de la totale B E-, c'est à dire, 
que les portions AC, AD, sont les Extrêmes d'une 
proportion ; donc AB, AE

3
 sont les Moyens: Pour le 

démontrer : 
Soient menées par le sommet A les lignes IF, G H, 

Î
iaralleles aux bases, il íè formera deux espaces paralle-
es, & il est évident par la construction, que la ligne AC, 

est autant inclinée dans son eípace que la ligne A E, l'est 
dans le sien, à cause de l'égalité des angles AED> 
AC B ; de même la ligne A B, est autant inclinée dans 
|e premier eípace, que la ligne AD

3
 l'est dans le se-

cond j 
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condj donc la ligne AC, est à la ligne AE
3
 comme 

la ligne A B , est à la ligne AD. 

COROLLAIRE. 

Si deux cordes se couppent dans le cercle, elles se 

couppent réciproquement. 
Soient les deux cordes AB, CD, qui se couppent 

dans le cercle au point Ei je dis que AE, est à ED, 

comme EC, est à EB. 
Cela est évident ; car tirant les 

bases AD, CB, elles font anti-

paralleles, puiíque l'angle DCB, 
& l'angle D AB, font appuyés íur 

le même arc B F D, dont la moi-
tié fait leur mesure, cela donne 
une nouvelle démonstration pour 

trouver la moyenne proportion-
nelle entre deux lignes données , 
car faiíànt des deux lignes données, mises bout à bout, 
le diamètre d'un cercle, 6c élevant une perpendiculaire 
au point où elles se joignent, cette perpendiculaire ter-
minée par la circonférence, fera la moitié d'une corde 
couppée réciproquement avec les parties du diamètre, 
& par consequent moyenne proportionnelle, puisqu'el-

le sera couppée en deux parties égales. 

TROISIE'ME PROPOSITION. 

Si d'un point hors du cercle, l'on 
tire deux lignes terminées à la cir-

conférence concave 5 chaque toute 
6c ía partie hors du cercle est réci-
proque à chaque autre toute, & ía 
partie hors du cercle.

 : 

II faut démontrer que la ligne 
A D, est à la ligne, AE, comme 

la ligne AC, est à la ligne A B ,6c 
pour cela ,• il n'y a qu'à faire voir 
que les bases DE, BC,font anti-
paralleles. 
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L'angle ED B ,a pour meíîire la moitié de Tare BCE
y 

& l'angle BCA, a pour mesure la moitié de Tare BFC
y 

Î
>Ius la moitié de l'arc CGE

y
 qui est la même choie, par 

a troisième Proposition du cinquième Livre. 

QJJATRIE'ME PROPOSITION. 

, Si l'une des deux lignes tirée du point A , est tangen-
te , elle fera moyenne proportionnelle entre l'autre tou-
te 8c ía partie hors du cercle. 

II n'y a qu'à faire voir que les 
bases B C, B D, bases de l'angle 
BAD , font antiparalleles íui-
vant la troisième diíbosition. 

"L'angle CDB, est inscript, 8c 
a pour meíure la moitié de l'arc 
BEC

y
 laquelle est aussi la mesu-

re de l'angle C B A, angle du 
segment. On démontrera de mê-
me que l'angle DBA, est égal 
à l'angle BCA. 

COROLLAIRE PROBLÈME. 

Connoître la longueur du diamètre de la terre íans 
observation astronomique. 

Je siippoíè que le point A
y 

fôit le sommet d'une montagne 
située sur le bord de la mer D, 
8c que Ton connoiííe la ligne 
A D, qui est l'élevation du som-
met de la montagne par deííùs 
le plan de la mer. Je regarde du 

Í
)oint ^,en pleine mer, tant que 
a vûë peut s'étendre, en sorte 

que mon rayon viíuel A B, faílè 
une tangente au point B

y
 eníùi-

tè de quoy mesurant mécaniquement la longueur de 
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la tangente A B, je dis suivant la Proposition précé-
dente , comme la hauteur de la montagne est à la tan-
gente , ainsi la tangente est a la ligne AC; d'où ôtant 
ía hauteur de la montagne, reste la ligne D C, diamètre 
de la terre. 

AUTRE PROBLEME 

C 1 N QJJ IE'ME PROPOSITION. 

Diviser une ligne, comme AB, au point C, en moyen-
ne & extrême Raison, c'est à dire, en sorte que la toute 
AB, soit à la portion CB, comme la portion Ci?, est à la 
portion AC. 

A , 3 

Sur l'extremité A de la ligne AB, soit élevée la per-
pendiculaire A D, égale à la moitié de la ligne donnée 
AB i du point B, pris pour centre intervalle B A, soit 
décrit le cercle AEF, puis soit tirée Ia ligne D B, cou-
pée par le cercle au point E; je dis que la ligne B E, 
étant portée deB, en C, le point C, divise la ligne don-
née en moyenne & extrême Raison. 

Pour abréger 5 que la ligne AB, soit appellée M. 
La ligne B E, soit appellée N. 

Par consequent la ligne BC, sera aussi jV. 
Et la ligne F E, diamètre du cercle, qui est double de 
la ligne D A, sera égale à ligne AB,èt sera aussi M. 

La ligne AC, qui n'est rien autre chose que la ligne 
A B, moins la ligne CB, sera suivant ces noms. M—N. 

Mij 

/ 
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II faut démontrer que M—N, N:: N, M. 
Par la construction la ligne B F, est M—b N. Or par 

la précédente Proposition , la ligne B E, est à la ligne 
AB, comme la ligne AB, est à la ligne B F, c'est à dire, 

N, M, : : M, M—\-N. 
Inverìendo, M, N :: M—\rN, M. 
Dividendo M—N, N : : M—{-N—M, M. 
Or M—VN—M, n'est autre chose que Ni donc 

M—N, N:: N, M. 
C'est à dire, la ligne AC, est à la ligne CB, comme 

la ligne CB, esta la ligne AB, qui est ce que l'on cher-

choit. 
PROBLEME 

SIXIE'ME PROPOSITION. 

Etant donné le côté d'un angle isoscele qui doive être 
un angle de 36 degrés, trouver la baíè de cet angle. 

Soit le côté donné AD, 
du point A i soit décrit inter-
valle AD, un arc comme 
DE F. Soit par le problême 
précédent la ligne AD,di-
visée en moyenne &c extrê-
me Raison au point C; la 
grande portion AC, soit 
portée de D, en B, sur l'arc

 5
 A 

je dis que la ligne D B, est 
la baíè cherchée, c'est à dire, que tirant l'autre côté 
AB, l'angle D AB, est un angle de 36 degrés; je l'au-
rai démontré, íì je puis faire voir qu'il est la cinquième 
partie de deux angles droits ou de 180 degrés

 5
 soit tirée 

la ligne B C. 
Pour cela, comme l'angle D AB, est isoscele, & par 

conséquent que les deux angles fur fa base B D, íont 
égaux entre eux : je n'ai que deux choses à faire voir. La 
première, que l'angle D AB, est égal à l'angle DBC, La 
seconde, que cet angle DBC, eìt la moitié de l'angle 
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sur la base DBA; car il s'ensuivra que l'angle D AB, 
sera moitié de chacun des angles égaux qu'il fait fur ík 
baie, &c comme ces trois angles en valent deux droits, 

il faudra bien qu'il soit la cinquième partie de deux an-

gles droits. 
Preuve de la première Partie. Cela íèra tout prouvé , 

fi l'angle A DP,a. pour bases antiparalleles, les lignes 
PC, P Ai or elles font en effet bases antiparalleles, 
puisque par la construction, la ligne AD, est â la ligne 

AC, ou P D, son égale, comme la ligne P D, est à la li-
gne Z)C, ce qui est la troisième disposition des antipa-
ralleles j donc l'angle aigu D AB, est en effet égal à l'an-

gle aigu DPC. 
Preuve de la seconde Partie. Par la construction, la 

ligne CD, est à la ligne DP, ou AC, comme la ligne 
CA, est à la ligne AB; donc par la huitième Proposi-
tion des proportionnelles, l'angle DP A, est diviíée en 
deux parties égales par la ligne PC; donc l'angle CBD, 
est la moitié de Pangle AB D '> donc l'angle B AD, est 
la cinquième partie de deux droits, &par conséquent 

un angle de 36 degrés. 

HUITIE'ME LIVRE. 

Des Figures, 

A
P R E'S avoir examiné les propriétés des lignes 8í 

des angles, Tordre demande que l'on traite des fi-

gures. 
DE'FINITION s. 

Figure, est un espace renfermé par des lignes. 
L'eípace renfermé par des lignes droites, s'appelle Rec-

tiligne i par une ou plusieurs courbes, Curviligne, par 

courbe & droite, Mixte. Nous parlerons d'abord des fi-

gures rectilignes. 
Mii) 
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Dans les figures rectilignes, l'on considère principale-
ment trois choies

 ;
 les angles, les côtés, 6c Taire. 

L'on a donné aux figures rectilignes les plus simples, 
certains noms qu'il ne faut pas ignorer. 

La figure de 3 côtés íè nomme, Triangle, 
de 4 côtés, Quadrilatère, 
de 5, Pentagone, 
de 6, Hexagone, 
de 7, Heptagone, 
de 8, Octogone, 
de 9, Enneagone. 
de 10, Décagone, 
de ii, Endecagone. 
de iz, Dodécagone, 
de 1000, Kiliogone. 
de 10000, Myriogone. 
de plusieurs côtés indéfiniment, Polygone. 

Le Triangle íè divise en plusieurs espèces. . 
Rectangle, qui a un angle droit. 
Ambligone, qui a un angle obtus. 
Equilatéral, qui a trois angles & trois côtés égaux. 
Scalène, qui a íès trois côtés inégaux. 
Ifofcele, qui a íès deux côtés égaux. 
Oxigone, qui a íès trois angles aigus. 

Le quadrilatère íè divise auffi en plusieurs espèces. 
Quarré, qui a 4 angles droits & 4 côtés égaux. 
Rectangle, qui a 4 angles droits, d'où s'enfuit que 

tout quarré est: rectangle. 
Parallelograme, qui a íès côtés opposés parallèles. 
Trapèze, qui a íès quatre côtés inégaux. 
Rhombe, qui a íès quatre côtés égaux, 6c qui n'a 

pas íès angles droits. 
Les figures íònt régulières ou irregulieres 5 les réguliè-

res , font celles dont tous les côtés 6c tous les angles font 
égaux. 

Quand les figures ont leurs côtés égaux, fàns avoir 
leurs angles égaux, on les appelle simplement équila-
teres. 
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Quand 011 compare deux figures ensemble, si les an-
gles de Tune font égaux aux angles de l'autre , 6c que 
les côtés correípondans ou homologues font proportion-
nels, on les appelle semblables

 5
 & si les côtés comparés 

font égaux, auísi-bien que les angles, ces figures font ap-
pellées toutes égales , & ne diffèrent que de position. 

PREMIÈRE PROPOSITION. 

Toute figure rectiligne íè peut résoudre en autant de 
triangles qu'elle a de côtés. 

II n'y a qu'à choisir dans 
Taire, c'est à dire, dans Tes. 
pace renfermé par les côtés, 
un point à discrétion, com-
me A

3
 &cen tirer des lignes 

à chacun des angles ^ il est 
visible qu'il íè formera au-
tant de triangles, que la fi-
gure a de côtés. 

SECONDE PROPOSITION. 

Tous les angles d'un Polygone quelconque font égau« 
à autant d'angles droits, quele double de íès côtés moins 
quatre. 

Car ayant choisi le point A, dans la figure, 6c Tayane 
partagée en triangles, les trois angles de chacun de ces 
triangles, par exemple, du triangle CAB

 y
 valent deux 

angles droits par la cinquième Proposition du quatriè-
me Livre, par ce que le triangle ne diffère pas d'un an-
gle considéré avec fabaíè, 6c que tout ce que Ton a dé-
montré d'un angle avec fa bafè, est démontré pour le 
triangle. Donc tous les angles des triangles qui compo-
íènt la figure, valent autant de fois deux angles droits, 
qu'il y a de côtés -

y
 6c si Ton en ôte tous les angles qui ont 

leur sommet au point A, 6c qui valent eníèmble quatre 
angles droits, par la seconde Proposition du quatrième? 
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Livre, le reste sera la somme des angles formés par les 

côtés du Poligone ; donc ôcc. 

TROISIE'ME PROPOSITION. 

En deux figures semblables quelconques, le périmè-

tre, c'est à dire, le circuit de l'une est au périmètre de 

l'autre, comme le côté de l'une est au côté homologue 

de l'autre. 

G H B C 

D 

Soit la figure ABCDE, semblable à la figure FGHIK. 
Puisque ces figures font semblables, c'est à dire, que 

leurs angles font égaux chacun à chacun ; il s'enfuit à 
cauíè des triangles semblables, aufquels on peut résou-

dre ces deux figures, que le côté A B, est au côté F G, 

comme le côté i?C, est au côté GH, & comme le côté 
CD, est au côté HI, & comme le côté DE, est au côté 
IK, & comme le côté£^, est au côté K F 5 donc com^ 

fonendo, il s'enfuit que tous les côtés de l'un pris ensem-
ble , font à tous les côtés de l'autre pris ensemble, com-

me le côté AB,e& à son homologue F G. 

QJJATRIE'ME PROPOSITION. 

Toute figure régulière peut être inscrite &. circons-

crite au cercle, 
Car 
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Car, par exemple, l'hexago-
ne ACEGIL, peut être inscript 
au cercle, puisque l'on peut déja 
bien certainement faire pasier 
un cercle par les trois points 
AC E, par la seconde Proposi-
tion du troisième Livre 5 ce cer-
cle aura pour centre, un point 
comme N, & passera necessai-
rementpar les autres angles du 
Polygone , puisque l'on supposé tous les côtés égaux, 
qui par conséquent doivent être cordes égales du même 

cercle, & également éloignées du centre. 
Ce même Polygone peut être circonícript, puisqu'on 

peut mener du centre N, des perpendiculaires fur cha-
cun de ses côtés, comme N F, fur le côté EG, & que 
ces perpendiculaires étant toutes égales, parce qu'elles 
mesurent la distance des côtés égaux ou cordes égales à 
Fégard du centre Ni l'on peut de ce centre JV, décrire 
un cercle qui pasíèra par les extrémités des perpendicu-
laires, & qui aura pour tangentes les costés, ou cordes de 

l'autre cercle. 

Ci N QJJ 1 E'M E PROPOSITION. 

En la figure cy-dessus, la ligne NF, par exemple, s'ap-

pelle Raïon droit de la figure, la ligne N E, s'appelle 
tout court, le Raïon ne la figure. Or il est visible qu'en 
toutes figures régulières comparées entre elles, le Raïon 
droit est au Raïon droit, comme le Raïon est au Raïon, 
&c comme le côté est au côté, &c comme le périmètre est 
au périmètre : Car les deux figures régulières étant sem-
blables , l'on a déja vu.par la troisième Proposition, que 
le périmètre est au périmètre, comme le côté est au côté. 
A l'égard du Raïon droit comparé au Raïon droit, &: du 
Raïon comparé au Raïon, la même proportion s'y doit 

trouver, parce qu'il se forme par tout des triangles sem-

blables 5 par exemple, le triangle EN F, est semblable au 
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triangle ON P, & par conséquent tous les côtés font 

proportionnels
5
 donc NE est à N 0, comme NE est à 

NP. 
CORO LLAIRE. 

Les circonférences font entre elles comme leurs raïons
} 

car on les peut considérer comme des Polygones regu, 
liers d'une infinité de côtés, & par la précédente Pro-
position , le périmètre est au périmètre , c'est à dire, la 
circonférence ì la circonférence, comme le rayon est au 

rayon. 
Ce Corollaire joint à la sixième Proposition du troi-

sième Livre, est le principal fondement de la Statique. 

Je m'explique. 
Je fuppoíè une balance, com-

me ABC, dont le point fixe 
est P, & les deux branches P A, 
PC, égales, si Ton attache deux 
poids d'une livre chacun aux j± 

deux points A, & C, on con-
çoit clairement qu'ils doivent 
demeurer dans un parfait équi-
libre : car pour faire monter en 
une seconde de temps, si vous 

voulés, le poids C, jusques en Z, il faudroit que le poids 
yl, descendît jusques en Mi ainsi pendant le même 
temps que le corps C, pesant une livre, décriroit Tare 
CL , le corps A, pesant une livre, décriroit Tare A M. 

Or ces deux arcs íbnt égaux à cause de Tégalité des an-
gles opposés aux sommets A P M, ZPC,6tde Tégali-

té des rayons A P, PC; donc il y auroit égalité de mou-
vement de part &: d'autre

 5
 puisque le même poids, dans 

le même temps, décriroit le même chemin
 3
 ainsi le poids 

A, ayant autant de force pour descendre que le poids 

C, de résistance pour monter, leurs forces font parfaite-
ment balancées, & ils doivent demeurer en équilibre, 
ce que Texperience justifie, 
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Mais si au lieu d'attacher le poids A, d'une livre au 
point A, on l'attachoit au point F, que je suppose éga-
lement éloigné des points A, i?, pour lors l'équiíibre íè-
roit manifestement rompu, parce que le rayon F B, n'é-
tant que la moitié du rayon BC, Tare F G D, n'est que 
la moitié de l'arc CHE, quoiqu'ils ayent Tune £c l'autre 
pareil nombre de degrés 5 mais comme la grande circon-

. ference est double de la petite, à cauíë qu'un rayon est 
double de l'autre, le corps C, pesant une livre descen-
dant au point E, sera le double du chemin que fait le 
corps F, montant au point D. Or deux corps étant égaux 
en poids, si l'un fait le double du chemin que fait l'autre 
dans le même temps 5 il faut que celui qui fait le double 
du chemin, ait le double de mouvement ; donc il y aura 
du côté du poids C, un mouvement double *du mouve-
ment qu'aura le poids F h donc il aura pour descendre le 
double de la force, que le poids F aura pour lui résister 5 
donc il descendra en effet ôc rompraJ'équilibre. 

Mais si au lieu d'attacher au point C , un poids d'une 

livre, je m'avifè d'y attacher un poids de demi livre. Je 
dis que le poids F d'une livre, & ce nouveau poids C, 
d'une demi livre, doivent rester en équilibre, parce qu'il 
y aura de part Sc d'autre égalité de mouvement. 

, Car Ton conçoit clairement que si deux corps sont 
égaux en poids, & que l'un pendant une seconde, fasíè 
le double du chemin que fait l'autre, il faut qu'il ait le 
double de mouvement 3 puisque la même masse se mou-
vant une fois plus vîte dans le même temps, doit avoir 
une fois plus de force. Par le même principe, si un corps 
pesant une demi livre, fait pendant une féconde le dou-
ble du chemin que fait un corps pesant une livre, il faut 
bien qu'il y ait de part Sc d'autre égalité de mouvement : 
car si le corps pesant demi livre, avoit pesé une livre , & 
qu'il eût fait le double du chemin, Ton vient de voir qu'il 
auroit eu le double du mouvement 3 donc ne pesant que 
demi livre, 6c faisant le double du chemin, il a autant 

de mouvement que le corps pesant une livre, qui n'en 

N ij 

c-
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fait que la moitié. Or dans la figure ,1'arc CHE est dou-
ble de Tare FGD, parce qu'un rayon est double de l'au-

tre
 ;
 donc si le poids en £, n'est que la moitié du poids en 

D, il y aura égalité de mouvement, ôc par conséquent 

équilibre. 
D'où fuit cette Proposition fondamentale des MecJba-

niques. 
Deux poids font en équilibre, lorsqu'ils font en raison 

réciproque de leurs distances au point fixe. C'est à dire, 
lorsque le poids en F, est au poids en C > comme la dis-
tance B C, est à la distance BF. 

PROBLEME, 

SIX.IE'ME PROPOSITION. 

Déterminer l'angle au centre, l'angle de la figure, & 

l'angle que le rayon fait fur le côté de tout Polygone. 

i°. Pour avoir l'angle au cen-

tre , c'est à dire, l'angle BBC, 
il est visible qu'il n'y a qu'à divi-
íèr la circonférence parle nom-
bre des côtés du Polygone

 5
 icy, 

par exemple, par 6. 
Pour avoir l'angle du Poly-

gone , c'est à dire l'angle ABC, 
compris par deux côtés, il n'y a 
qu'à soustraire de 180 degrés, 

Tare soutenu par le côté, parce que tout angle du Poly-

gone, comme ABC, est un angle infeript, qui "a pour 
mesure 1a moitié de Tare fur lequel il est appuyé; icy, 
par exemple , il a pour mesure Tare AGE, c'est à dire' 
la demi circonférence moins Tare A F B, soutenu par le 
cote AB. 

A l'égard de l'angle que le rayon DB, fait fur le côté 

A B, il n'y a qu'à prendre la moitié de l'angle du Po-
lygone. 
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.P R O B L E ME, 

SEPTIE'ME PROPOSITION. 

Inscrire & circonscrire au cercle les figures régulièreí. 

Inscrire un Hexagone. La corde qui en fait le côté, est 
le rayon même du cercle; parce que joignant les deux 
rayons BP, B C, par la ligne B C leur égale, il s'en for-
me un triangle équilatéral, qui a par conséquent íès 
trois angles égaux, ce qui ne peut être que chacun ne 
vaille 60 dégrés, qui est la sixième partie de la circonfé-

rence , &c partant le côté de PHexagpne. 
Inscrire un Triangle. II n'y a qu'à joindre comme en la 

figure, deux côtés de l'Hexagone par la corde A C, l'arc 
ABC, fera de 120 degrés, & partant le tiers de la cir-
conférence 5 ce qui donne le triangle inscript AEC. 

Inscrire un Bodecagone. 11 n'y a qu'à diviser la corde 
C H, de l'Hexagone en deux parties égales parla ligne 
JD I; d'où s'ensuivra par la troisième Proposition du troi-
sième Livre, que l'arc CJH, fera auísi divisé en deux 
parties égales au point /, & par conséquent que la cor-
de CI

y
 soutiendra 30 degrés, êc fera côté du Dodéca-

gone. En un mot, il est aisé par ces pratiques de doubler 
un arc donné, ou de le diviser par la moitié, ce qui four-
nit une infinité de Polygones réguliers. 

Inscrire un Becagone. II n'y a qu'à diviser le rayon en 
moyenne Ôc extrême Raison, & prendre la plus grande 
partie, ce sera la corde d'un angle de 36 degrés par la 6e 

Proposition du septième Livre ; or 3 6 degrés sera la dixiè-
me partie de la circonférence, ainsi cette corde sera côté 
du Décagone. 

Inscrire un Pentagone. Doublés l'arc du Décagone. 
Inscrire une figure de 15 cbtès. De l'arc de 60 degrés ôtés 

l'arc de 3 6 degrés, reste l'arc de 24 degrés, qui est la 
quinzième partie de la circonférence, êc par consequent 
la corde qui le soutient, sera côté du Polygone cherché, 

Pour circonscrire les figures inscriptes. II n'y a qu'à tirer 
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par les sommets des angles du Polygone 5 par exemple, 
par les points A,B,C, des tangentes qui se rencontrant 

ensemble, formeront une figure circonscripte au cercle 

donné. 
HUITIE'ME PROPOSITION. 

En tout triangle, le plus grand angle est soutenu paf 

le plus grand côté , & le plus grand côté soutient le plus 

grand angle. 
II n'y a qu'à faire passer un cercle par les trois points 

qui forment les trois angles, les trois angles deviendront 

infcripts, ôc les trois côtés deviendront cordes ; le reste 

s'enfuit. 
II est bon de repeter icy, que tout ce que nous avons 

dit dans les Livres precedens, touchant un angle avec 
fa base, convient au triangle qui n'est pas autre chose. 
Par exemple, les triangles semblables ont les côtés ho* 

mologues proportionnels, &cc, 

NEUVIE'ME PROPOSITION, 

. En tout triangle, comme le sinus d'un angle est au: 
côté qui lui est opposé, ainsi le sinus d'un autre angle eík 

au côté qui lui est opposé. 
Soit le triangle BCD, par 

les trois points qui forment les 
sommets des angles. Soit mené 

le cercle BFCE, du centre A i 
soient menées aux trois som-
mets , les trois lignes A B, A C, 

A Diòcàxx même centre soient 
menées fur les trois côtés du 

triangle, les perpendiculaires 
A F, A E,AG; ces perpendi-
culaires passant par le centre, coupperont chaque côte', 
qui est une corde en deux parties égales aux points 

/, H
}
 K, par la première Proposition du troisième Lì-

v 
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vre. D'ailleurs chacun des angles du triangle étant ins-
cript a pour meíurela moitié de l'arc íùr lequel ilestap-
puyé ; donc l'angle inscript B D C, est égal à Tangleau 
centre BAF ; de même l'angle inscript B CD, est égal 
à Tangle, au centre BAE, & l'angle CBD, égal à l'an-
gle CAG; or par la définition des sinus, la ligne BI, 

est sinus de l'angle BAF, parce qu'elle est la moitié de 
la corde qui soutient le double de l'arc qui le mesure ; 

par la même raison C K, est sinus de Tangle CA G ,& 

BFf, sinus de Tangle BAE; ainsi BI, sinus de Tangle 
2?XF, fera pareillement sinus de Tangle BDC, son égal. 
On prouvera la même choie des deux autres angles du 
triangle inscript 5 d'où s'ensuit visiblement que B i sinus 
de Tangle BDC, est ìBC, côté qui lui est opposé, 
comme CK, sinus de Tangle CBD, est à CD, côté qui 
lui est opposé ; puisque chacun des sinus est la moitié du 
côté, & ainsi de l'autre angle DCB, dont le sinus BFî^ 
est moitié du côté BD. 

II faut observer que lorsque 
l'un des trois angles du triangle 
infcript BCD, est obtus, ainsi 
que Test dans cette derniere fi-

gure Tangle CBD; la ligne C K, 
ne laisse pas d'être son sinus, par-
ce que elle est la moitié de la 
corde DC, qui soutient Tare 

CID, double de celui qui mesu-
re Tangle obtus CBD ; mais com-

me à parler précisément, un angle obtus n'a point de si-
nus , parce qu'on ne peut pas faire tomber de l'un de íès 
côtés, une perpendiculaire 
íùr l'autre, à moins que de le 
prolonger vers le sommet ; 
alors Ton prend pour sinus de 

Tangle obtus CBD, le sinus de 
son complément D B M, c'est 

à dire de Tangle aigu, qui fait 
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4eux angles droits avec Tobtus, étant visible que DM; 

perpendiculaire fur BC, prolongée en M, est sinus de 

l'angle DBM, parla définition. Or dans le dernier cer-

cle, Tangle DZC, aigu, est le complément de Tobtus 

CB D, puisqu'ils valent ensemble la demi circonférence -
y 

c'est donc le sinus de Tangle DLC, qu'il faut prendre 

pour sinus de Tangle CBD i or CK, est sinus de Tangle 

D L C, qui est égal à Tangle CAG 5 donc C K, est sinus 

.de Tobtus CB D 5 le reste s'enfuit comme dessus. 

JDIXIE'ME PROPOSITION 

Si un Pentagone estinfcript au cercle, que Ton joigne 

par une corde deux côtés voisins, & par une autre corde 

un de ces deux côtés avec son voisin
 5
 ces deux cordes íè 

coupent de manière, que leur plus grand segment est 

égal au côté du Pentagone. 

Soient les deux côtés CA, 

AB, joints par la corde CB, 

,& les deux côtés AB, BE, par 

la corde AE; je dis que ces 

deux cordes sè couppent au 

point F, de telle sorte queCF, 

ou FE, sont égales au côté du 

Pentagone, 
L'angle AEB, est un angle 

de 3 6 degrés, puisqu'il est ap-

puyé sur un arc de 72. L'angle CBE, est un angle de jï 

degrés, puisqu'il est appuyé sur deux arcs de 72. Donc 

Tangle BEE, est aussi de 72 degrés, puisque ces trois 

angles du triangle BEF, en doivent valoir 180
 5
 donc le 

triangle BEF, est isoscele
;
 donc FE, est égale à B E, 

côté du Pentagone. On démontrera la même chose de 

II. SicTt 
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II. SECTION. 

JDe la mesure de l'aire des figures retlilignes. 

ONZIÈME PROPOSITION 

/ L'aire d'un rectangle se trouve en multipliant l'un de 
■ses côtés par l'autre. 

Soit le Rectan- A 

gle A B CD, dont 
ía baíè ou lon-

gueur soit CDyèC 
la hauteur soit 
A C; pour avoir 

Paire ou capacité de cette figure, il n'y a qu'à considérer 
sa formation ; il est certain que si la ligne CD, coule pa-
rallèlement àsoy-même le long de la ligne CA, juíqu'à 
ce qu'elle concourre avec la ligne AB 5 elle décrira ou 
couvrira, si vous voulés, la surface du rectangle; donc 
la base C D, est autant de fois contenue dans la hau-
teur CA, qu'il y a de points dans cette ligne CA; donc 
en multipliant la ligne CD, par la ligne CA, c'est à dire, 
la baíè par la hauteur , on aura l'aire du rectangle. En 
nombres, si la ligne CD, ou AB, est de n toises, 6c la 
ligne AC, de deux, multipliant n par z, le produit iz 
toises, íèra l'aire du rectangle. 

DOUZIE'ME PROPOSITION. 

Tout parallélogramme est égal au rectangle, qui a 
ínême base ôc même hauteur que lui. 

Soit le parallelo- ^ 
gramme A B-C D 

ayant pour base CD, 
sa hauteur se mesure 
par la perpendiculai-

re à sa baie, comme 
D F ; je dis que le rec-

tangle CDFE, ayant 
pour baie CD,ôc pour c 

hauteur D F, ou CE, lui est égal. O 
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Car la perpendiculaire D F, étant égalé à la perpen-
diculaire C E, ôc Toblique DB, à l'oblique CA, par con-
struction , l'éloignement de perpendicule B F, iera égal 
à l'éloignement de perpendicule A Eh donc le triangle 
ZJ^i?, est tout égal au triangle CE Ai si donc je retran-
che le triangle D B F, du parallélogramme, ôc que j'y 
ajoute d'autre part le triangle C£^,il me viendra le rec-
tangle CDFE, égal au parallélogramme, parce que le rec-
tangle n'est autre chose que le Trapèze CDFA, joint au 
triangle CE A: ôc que le parallélogramme n'est autre 
chose que le même Trapèze CDFA, joint au triangle 

DFB, égal au triangle C EA. 
Pour s'accoutumer l'esprit à ces vérités, considérons 

le rectangle 5c le parallélogramme dans une autre situa-

tion. 
Soit un parallélogramme GHIK

y 

que G H, soit la base ; pour mesu-
rer sa hauteur, il faut mener siir la 
baíè G H, une perpendiculaire , 
comme HL, déterminée par le 
côté Kl, prolongé; je dis que le 
rectangle GFÎLM, quiaG£/,pour 
base, Sc HZ, pour hauteur, c'est 
à dire, qui a même baíè ôc même 
hauteur que le parallélogramme G H K l, lui est égal. 

Car le triangle GMI, est tout égal au triangle HLK, 
d cause de l'égalité des perpendiculaires G M, HL; des 
obliques GI, HK,& des éloignemens de perpendicule 

MI, LK. 
Or pour avoir le rectangle MLGH, j'ôte du trian-

gle G MI, le petit triangle ILN, ôc j'y ajoute le trian-

gle GHN. 
Pour avoir le parallélogramme G H Kl, j'ôte du 

triangle H LK, égal au triangle G MI, le petit trian-
gle IL N, ôc j'y ajoute le triangle GHNi donc le pa-
rallélogramme est égal au rectangle. 

L'on pourroit fans tant de circuit, démontrer cette 

k K 
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Proposition comme la précédente : car si la ligne GH
y 

qui sert de baíè au rectangle ôc au parallélogramme, est: 
prolongée à discrétion vers' le point N, ôc que l'on sas 
íè couler la ligne G N, parallèlement à elle-même le long 
de la perpendiculaire, la portion G H, íèra autant de 
fois contenue dans le rectangle , qu'il y a de points dans 
la perpendiculaire HL; Qc cette même portion GH, ou 
des portions íès égales, comme PQ^ seront autant de 
fois contenues dans le parallélogramme, qu'il y a de 
points dans la perpendiculaire ; puisque dans le temps 
que la base prolongée GiV", arrive au point O , ôc que les 
côtés du rectangle couppent la portion 0 S ; les côtés du 
parallélogramme couppent la portion PQ^, qui est éga-
le à O S, parce que O «S, est égale à GH,~&cGH, égale à 
P Q., à cauíè des parallèles

 5
 donc la surface GHLM, est 

remplie ôc formée par autant de lignes égales à GH, que 
la surface G H Kl ; donc il y a de part ôc d'autre, somme 
égale de lignes égales, parce que la perpendiculaire LH

% 

détermine cette somme, telle qu'elle puisse être à une 
parfaite égalité j donc le parallélogramme est égal au 
rectangle : Cette méthode de démontrer, íè nomme la 
Géométrie des indivisibles. La fécondité en est admi-
rable , ôc nous en donnerons encore quelques Exemples, 

TREIZIE'ME PROPOSITION. 

Tout Parallélogramme peut être divisé en deux trian-
gles tout égaux ; d'où s'enfuit que tout triangle est moi-
tié d'un parallélogramme : la démonstration est claire 
d'elle-même, puiíqu'en tirant d'un angle à l'autre, une 
ligne qu'on appelle Dia-
gonale, les trois côtés de 
chacun des deux trian-
gles sont nécessairement 
egaux. 

Oij 
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Co ROLLAIRE. 

L'aire du triangle est la moitié du parallélogramme, 
& par conséquent du rectangle qui a même base ôc même 

hauteur. 
COROLLAIRE IL 

Les triangles qui ont leur sommet entre mêmes paral-
lèles de la baie commune , font necesiairement égaux

 5 

autrement, les triangles qui ont même baie &; même 
hauteur

 y
 font égaux. j± p 

Le triangle CAB, est 
moitié d'un rectangle, qui 
a BC, pour base, & pour 
hauteur la perpendiculai-
re , qui mesure la distance 
des parallèles. Or le trian-
gle CDB,eíi moitié du 
même rectangle

 ;
 donc l'aire des deux triangles est éga-

le : cela est aiíë â démontrer encore par les indivisibles.. 

PRO POSITION. QjJ ATORZIEME 

En tout Triangle rectangle, le quarré du grand côté 
qu'on appelle Hypoténuse, est égal aux quarrés des deux 
autres côtés. Voila cette admirable Proposition, dont 
on attribue l'inventionà Pythagore , & qui est d'un usa-
ge infini. 

Soit le Triangle rec-
tangle BAC, je dis que 
le quarré BCDE, est

L 

égal aux d eux autres. 
Du sommet de I'an,-

gle droit, soit tirée la 
ligne AH, parallèle au 
côté BE'ì ù. du même 
sommet A, soient tirées, 
aux extrémités du côté 
Dí, les lignesAD, A ET 
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des extrémités du côté C B, soient tirées les lignes CF, 
B G, terminées par les côtés B F, CG. 

La ligne AH, divise le grand quarré en deux rectan-
gles. II Taut prouver que le petit rectangle IB E H, ;eít 
égal au quarré A K F B, ôt que le rectangle 1 CD H , est 
égal au quarré CAZG. 

Pour le prouver, je considère le triangle B CF, & le 
triangle E ABi le triangle B CF, est moitié du quarré 
A K F B, puisqu'il a même base 8c même hauteur 3 car le 
triangle BC F, peut être considéré comme enfermé en-
tre les parallèles F B, KC, ayant son sommet en C, BF,. 
pour baíè, & AB, pour hauteur, puisque c'estlaper-

f>endiculaire qui mesure la distance des parallèles. Par 
a même raison, le triangle EAB,. est la moitié du rec-

tangle IB EH, puisque BE,eft base du rectangle 8c du 
triangle, & que BI, est hauteur de l'un & de l'autre. Si-
donc ces deux triangles B CF,. EAB, font égaux, leur 
double le sera ; or ces deux triangles font égaux en effet, 
car le côté CB,, du triangle BC F, est égal au côté BE

y 

du triangle EAB, &le côté BF, du premier triangle, 
est égal au côté A B, du second, puisqu'ils font côtés 
de quarrés. Or l'angle CBF, compris par les côtés CB, 
BF, est égal à l'aiigle EBA, compris par les côtés AB, 
B E ; parce que chacun de ces angles, est composé d'un 
angle droit & d'un angle commun CBA ; donc la base 
CF, est égale à la base A.E, par la neuvième Proposition 
du quatrième Livre 3 donc les deux triangles BCF, EAB, 
lònt tout égaux 5 donc leurs doubles font égaux, c'est à 
dire le quarré AKFB, égal au rectangle IB EN; on 
prouvera de même que les triangles CAD, CBG, font 
tout égaux, ôcpar conséquent leurs doubles, c'est â dire 
le quarré C A LG, égal au rectangle ICDHr donc le 
quarré i?CD E, composé de deux rectangles, est égal 
aux deux quarrés AKFB,.CALG~ Ce qu'il falloit démon-
trer. 

II est aisé de faire voir que cette admirable Proposi-
tion , n'est qu'un Corollaire des lignes proportionnelles 
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qui fournissent la Proposition suivante plus generale. 

QJJ-INZIE'ME PROPOSITION, 

Si une ligne com-
me AB, est divisée en 
deux parties au point 
C, & que deux autres 

C _ lignes, comme EF, 
GH,, soient moyen-

nes proportionnelles 5 Tune, comme E F, entre la toute 
AB, & là petite portion J l'autre , comme G .F/, 

entre 1a toute AB, & fa grande portion CB » le quarré 
de la toute A 3, sera égal aux quarrés des moyennes 
proportionnelles EF, G H. 

II faut se souvenir qu'il a esté démontré, que si une li-
gne est moyenne proportionnelle entre deux autres le 
quarré de la moyenne, est égal au rectangle ou produit 
des extrêmes : c'est la propriété de la proportion Géo-
métrique , qui convient à toutes fortes de grandeurs, 
soit nombres, soit lignes, ,&c, 

J'appelle la Ligne, 
Le Segment, 
Le Segment, 
La moyenne Proportionnelle, 
L'autre, 

AB . . 
AC. . 
CB . . • • * 
EF . . . . R, 
GH , , . , P. 

Puisque R, est moyenne proportionnelle entre x&cyi 
il s'eníuit que RR=xy, par la propriété de la propor-
tion. 

Puisque P, est moyenne proportionnelle entre x òczj 
il s'enfuit que PP — xa^, par la propriété de la propor-
tion. 

Donc RR—VPP—xy—f x%. 

G r xy —k- x jç. C'est x multiplié par^ —f K) c'est àdíre, 
la Ligne totale multipliée par ses Segmens ou par elle-
même , ou, si vous youlés

}
 c'est x x, 
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Donc RR—VPP — xx. 
C'est à dire le quarré de la Ligne AB, est égal aux 

quarrés des deux moyennes Proportionnelles EF, GH. 

COROLLAIRE. 

Le quarré de l'Hypotenuse, est égal au quarré des deux 

côtés 5 car par la neu-
vième Proposition du 6e 

Livre, le côté A B, est 
moyen proportionnel en-

tre BD,&cBC,Sclecôté 
AD, moyen proportion-
nel entre B D, ôc CD. 

II fuit de-lá, que tout triangle qui est tel que le quar-
ré de fa baíè est égal au quarré de ses deux côtés, est un 
triangle rectangle -, car fi les côtés s'ouvroient pour faire 
un obtus, la baíè sèroit plus grande, & s'ils s'appro-
choient, plus petite

 5
 & par conséquent son quarré feroit 

ou plus grand ou plus petit
 3
 que fi l'angle étoit droit. 

II. COROLLAIRE. 

Le côté du Décagone, du Pentagone , 6c de PHexa-
gone infcripts dans le même cercle, peuvent toujours 
être disposés en triangle rectangle : II n'y a qu'à faire 
voir que le quarré du côté du Pentagone, est égal au 

quarré du côté de l'Hexagone, ôc au quarré du côté du 

Décagone. -n F B 
Soit dans le cercle, le côté du 

Pentagone AB, du centre C, 
íòient menés les raïons A C, CB, 

qui par la 7e Proposition de ce Li-
vre, seront côtés de l'Hexago-
ne, que Tare qu'ils comprennent 
soit divise en deux parties égales 
au point D, les lignes ou cordes 

AD, D B, seront côtés du Dé-

cagone. Que Tare AED, soutenu par un côté du De-
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cagone, soit divisé en deux parties égales au point E, 
par le rayon C E, ce rayon couppera le côté du Penta-
gone au point I, Sc fera un angle droit avec le côté du 

Décagone. Soit tirée la ligne I D. 
Si je puis démontrer que CB, côté de l'Hexagone , 

est moyenne proportionnelle enrrç AB, côté du Pen-
tagone , &fa portion BI, èc que AD , côté du Décago-
ne, est moyenne proportionnelle entre AB, & fa por-

tion AI. II s'ensuivra par nôtre quinzième Proposition 
que le quarré de la ligne AB, sera égal au quarré de la 
ligne B C, &c au quarré de la ligne A Dior cela n'est pas 

difficile. 
Je considère le triangle isoscele ACB, &c le trian-

gle isoscele , C IB ; je trouve qu'ils font semblables: 
car dans le grand triangle, l'angle A C B, est de soixante 
&c douze degrés par construction, puisque c'est la cin-
quième partie du cercle 3 les deux angles fur fa baie AB, 
font chacun de 54 degrés, puisqu'ils doivent faire ensen> 

ble 108 degrés, &c qu'ils doivent être égaux l'un à l'autre, 
à cause de l'égalité des côtés C A, CB; de même dans 
le triangle isoscele CIB,l'angle CBI, est de 54 degrés, 
puisqu'il ne diffère pas de l'angle CBA; d'ailleurs l'an-

{
>Ie B CI, est auífi de 54 degrés, puisqu'il est mesuré par 
'arc EDFB, qui est composé de Tare DFB, de 36 de-

grés , à cause qu'il est soutenu par le côté du Décagone, 
& de l'arc DE, qui est par construction la moitié de 36 

degrés, c'est à dire 183 ainsi dans le triangle isoscele 
Ci B, les deux angles fur fa base CB, vallent chacun 54 
degrés, èc il en resté 72 pour l'angle de son sommet 

CI B; donc les deux triangles ifofceles ACB, CIB,font 
semblables 5 donc leurs côtés homologues font propor-

tionnels 3 donc AB, base du premier, est à CB, base du 
second, comme CB, côté du premier, est à BI, côté du 

second 3 donc CB, est moyenne proportionnelle entrç 

AB, òcBI. 
Je dis en second lieu, que AD, est moyenne propor-

tionnelle entre AB
}
SíAI 
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Je considère pour cela le triangle isoscele AD B, 8c le 

triangle AID ; je dis que ce dernier est isoscele & sembla-

ble au triangle AD B. 
Dans le triangle AD B, chacun des angles fur la base 

AB,est de 18 degrés, puisqu'il a pour mesure la moitié 
de l'arc DIB, de 36 degrés ; reste donc pour l'angle du 

sommet A D B,144 degrés. 
Dans le triangle A I D, c'est la même chose. i°. II est 

isoscele, c'est à dire, que son côté AI, est égal â son 
côté ID, puisque îa perpendiculaire partage manifeste-

ment le triangle A ID, en deux triangles rectangles tout 

égaux. 
20. L'angle fur la base IAD, qui n'est pas diffèrent 

de l'angle B AD, a pour mesure la moitié de Tare DFB
3 

& partant est de 18 degrés; donc l'autre angle IDA, 
est aussi de 18 degrés, & l'angle du sommet AID, de 
144; donc les deux triangles ADB, AID, font sembla-
bles

 ;
 donc AB, base du premier, est à A D, base du se-

cond , comme A D, côté du premier, est à AI côté du 

second; donc AD, est moyenne proportionnelle entre 

AB, & Al, 
Donc le quarré de la ligne AB, est égal au quarré de 

la ligne B C, plus le quarré de la ligne AD. 
Donc si l'on dispose la ligne AD, ôcla ligne B Ci en-

forte qu'elles forment un angle droit, la ligne AB, en 

sera la base. Ce qu'il falloit démontrer. 
Cela fournit une construction pour inserire le côté du 

Pentagone, La voicy. 

P 
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PROBLEME, 

SEIZIE'ME PROPOSITION. 

Inscrire dans un cercle donné le cbté du Pentagone. 

Soient deux diamètres se cou-

pant à angles droits au centre Ci 
divisés le raïon BC, en deux 

Î
>artiés égales au point Di tirés 
a ligne ADi prenés fur elle, BE,jJ, 

égale à JDC, puis prenés FC, égale 

àAE, la ligne F B, fera le côté 
du Pentagone. 

II faut laisser à ceux qui com-

mencent le plaisir d'en trouver la démonstration, c'est 
une suite de la Proposition précédente. 

DIX-SEPTIE'ME PROPOSITION. 

Le quarré de la base d'un angle obtus, est égal aux 
quarrés des deux côtés

 ;
 plus deux fois le réctangle du 

côté fur lequel on a mené une perpendiculaire, & de 
1a partie de ce côté prolongé comprise entre la perpen-
diculaire & le sommet de l'angle obtus. 

Soit l'angle obtus 

ABC, soit mené du 
point A, la perpendi-
culaire AB, fur Je côté 

CB, prolongé en D i 
je dis que le quarré de ̂  

la base A C, est égal au quarré du côté AB, & au quar-

ré du côté B Ci plus deux fois le réctangle du côté 
B C, par la ligne B D. 

Je nomme h base, AC ... . x. 

Ee côté, AB .. . . y. 
Le côté, :CB . . . . % 
La ligne, g n . . . 
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La ligne DC, sera . . . . Î^—+ar. 

A cause du triangle réctangle AD B, le quarré de 

la ligne ^i?
3
 est égal au quarré de la ligne ADplus 

le quarré de la ligne DBì donc le quarré de la ligne 

AD, est égal au quarré de la ligne AB, moins le quarré 

de la ligne DB. 

C'est à dire, que le quarré de la ligne AD, est égal 
àyy—.uu. 

Or à cauíe du triangle réctangle AD C, fi au quarré 

de la ligne AD, qui ei\yy—uu, j'ajoute le quarré de 

la ligne DC, c'est à dire, le. quarré de z^u, qui est 

z&~+ izu —Y uu, comme on verra tout à l'neure. 

J'aurai qç-Y-izu—Yuu—Y y y — uu, c'est à dire, que 

j'aurai x^—Yizu—Yyy—xx. 

C'est à dire, le quarré de la ligne A C, égal au quar-

té de la ligne A B
 3

 ôc au quarré de la ligne CB J plus 

deux réctangles de J^par u, c'est à dire, de la ligneBCy 

par la ligne B D. 

Que le quarré de ^—f «, soit z^—Yizu—+uu, cels. 

est évident. II n'y a qu'à multiplier ^—Y u par », 

suivant qu'il a été enseigné dans le Traité de l'Arith-

métique par lettres. -

DIX-HUITIÈME PROPOSITION. 

Le quarré de la base d'un angle aigu, est égal aur 

quarrés de ses côtés ; moins deux fois le rectangle du 

côté fur lequel on a mené une perpendiculaire, 8c de la 

{
>artie de ce côté comprise entre la perpendiculaire 5c 

e sommet de l'angle donné. 

Soit le triangle BAC. Que l'angle donné soit en A, 

£í que sa base soit la ligne BC, du. point B, extrémité 

de la base, soit menée la perpendiculaire BDi je dis 

que le quarré de la base BC, est égal aux deux quar-

tes des côtés B A, A Ci moins deux fois le rectangle 

du côté AC, par fa portion AD, 

Pi| 
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Que le côté AB, soit nommé ^ 
Le côté AC, soit nommés. 
La baíè B C, soit nommé x. 

"La. portion AD, soit nommée ». 
La ligne ou portion D C, 

sera, y—u. 

A cause du triangle rectangle 
BDA, le quarré de BD, est S< 

égal au quarré de A B ì moins le quarré de AD, c'est 
à dire, que le quarré de la ligne B D, est zj^—uu. 

De même à cause du triangle rectangle B DC, si je 
joins au quarré de B D, le quarré de DC, j'aurai le 
quarré de BC. 

On vient de voir que le quarré de BD, est zj^—uu. 

J'y joins le quarré de DC, lequel quarré eftyy — iyu 

—+uu'} puisque DC, esty — u, 8c que y —u, multiplié 
par^y — », donneyy—zyu—\-uu. 

Joignant donc le quarré de B D, au quarré de DC
 y 

il me vient pour le quarré de B C, z^— u u —Yyy — lyu 

—f- u ». 

Or—«»—Yuu, c'est à dire zeroj donc reste pour îe 
quarré de la base BC, zjKj-+yy — iyu

 5
 c'est à dire, le 

quarré du côté AB ; plus le quarré du côté AC j moins 
deux fois y multiplié par », c'est à dire, moins deux 
fois lé rectangle du côté A C, par la portion A D. 

D i X-N E u v i E'M E PROPOSITION. 

, f,-1 5 *mf«!îiDÍÍ" ny^DQ 9fiL' gnaffi r. no ismal.iui 0*0 

Trouver íaire d'un triangle donné dont on connoìt Jtmplement 

les trois cotés. 

Le Problême se réduit à trouver la valeur de la per-
pendiculaire du triangle donné \ car multipliant la baíè 
par la perpendiculaire, on a le double de l'aire du trian-
gle, parle Corollaire de la treizième Proposition 

Or voici comme l'on trouve la valeur de la perpen-
diculaire. 
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Soit le triangle don-
né CBD

h
 je suppose 

le côté CB, de 8 toi-
íës, la base CD, de 23 pj 

toises, Scie côté BD, 
de 16 toiíès -, il faut 
trouver la valeur de 
la perpendiculaires, 

c'est à dire, combien 
elle contient de toiíès, 

Du point B, pris pour centre, Sc de ^intervalle CB
y 

le plus petit des côtés, je décris un cercle qui rencontre 

la baíè aux points C, F > il est démontré que la perpen-
diculaire B B, passant par le centre, doit tomber sur le 
milieu de la ligne CF, qui est ici une corde ; ainsi je 
conlmence par chercher combien la ligne CF, vaut de 
toises ; & je le fçaurai quand je connoîtrai combien la li-
gne F D, en contient. Or cela est aisé par la troisième 
Proposition du septième Livre, car comme la ligne CD, 
est à la ligne ADi ainsi DG, est à D F. Les trois pre-
mières de ces lignes font connues

 ;
 CD, est la base de 23 

toises, AD, est la somme des côtés, c'est à dire 24 toises : 
car CB, est égale à BA, G D, est la différence des cô-
tés,, c'est à dire 8 toises : car B G, raïon est égale à CB, 
petit côté -, il n'y a donc qu'à faire la règle de trois ainsi. 

Comme 23 est à 24, ainsi 8 a un quatrième terme, qui 
fera la ligne DFj multipliant donc 24 par 8, 6c divisant 
par 23 , viendra 8 toises & envion \ de toise pour la li-
gne D F, cela étant la ligne CF, vaudra 14 toises ?, puis-
que la ligne CD, en vaut 23 , partant ligne C F, moitié 

de CF, vaudra 7 toises j. 
A présent connoiíïànt la valeur de CE, il est aisé d'a-

voir la valeur de B E ; car à cause du triangle rectangle 
CEB, il n'y a qu'à ôter du quarfé de CB, qui est 64, le 
quarré de CE, qui est un peu moins de 54 toises, reste-
ra environ 10 toises pour le quarré de la perpendiculai-

re BE, dont la racine est trois toises | Ôc quelque chose 

de plus, P iij 
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Voila donc enfin la perpendiculaire trouvée en toiíès j 
donc multipliant la baíè CD, qui contient 23 toiíès par 
3 toiíès j, viendra au produit environ 77 toiíès, double 
de l'aire du triangle donné, laquelle contiendra par con-
séquent 38 toises f. 

Cette Proposition est de grand usage, & ii saut íè bien 
souvenir, que pour avoir la perpendiculaire d'un trian-
gle , il faut faire comme la baíè est à la somme des côtés j 
ainsi la différence des côtés, est à une quatrième ligne, 
qui étant ôtée de la baíè, laiíïè une autre ligne fur I3, 
moitié de laquelle tombe la perpendiculaire cherchée. 

VINGTIE'ME PROPOSITION. 

Si l'on divise en deux parties égales, chaque angle 
d'un triangle par des lignes tombantes fur les côtés op-
posés , les trois lignes qui les divisent, se rencontrerons 
en un même point dans le triangle. 

Soit le triangle 3 
ABC. Soit l'angle 
en A, divisé en 
deux parties éga-
les par la ligne 
AD, & l'angle en 
C, divisé en deux A 
parties égales par la li^ne CE, qui coupe en F, la ligne 
AD, il n'y a qu'à démontrer que si l'on tire de l'angle 
en B, par le point F, la ligne B F G', cette ligne BFG, 
divisera en deux parties égales l'angle en B. 

Puisque l'angle en C, &c l'angle en A, sont divisés en 
deux parties égales j il s'enfuit par la huitième Proposé 
tion du sixième Livre, que^i?, est à B D, comme AC, 
est à CD, puis considérant le triangle ACD, il s'enfuit 
par la même raison que A C, est à CD, comme A F, est 
à FD ; donc AB, est à BD, comme A F, est à FD s donc 
par la même Proposition en considérant le triangle ABD, 
l'angle en B, est divisé en deux parties égales par la ligne 
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BF, puisque la base AD, est couppée proportionnelle-
ment aux côté* AB,. B D. 

VINGT-UNI E'ME PROPOSITIO N, 

Si des trois angles d'un triangle oxigone, on meinè 
des perpendiculaires íùr les côtés opposés 5 elles se ren-
contreront toutes trois au même point dans Taire. 

Soit le triangle Oxigone 
BACì soient menées les per-
pendiculaires B E

 3
 C D , qui 

fè rencontrent au point G' '■> je 
dis que la ligne tirée du som-
met A, par le point G, & 
tombant en F

f
 fur le côté 

B C, lui est perpendiculaire. 
Les deux triangles BEA, 

CD A, sont semblables ayant l'un &c l'autre un angle 
droit, ôc l'angle en A, commun. D'où s'enfuit que les 
angles EBA, DCA, font égaux , & que le petit trian-
gle GDB , est semblable aux deux triangles CD A, BEA, 
à cause de son angle droit en D , & de l'angle commun 
GBDi donc CD, D B :: A D, D G. 

Considérant maintenant les lignes CD, DB, comme 
côtés qui comprennent sangle droit du triangle CDB+ 
& considérant îes lignes AD, DG, comme côtés qui com-
prennent Tangle droit du triangle GDA, puisque les deux 
premiers comprenant l'angle droit, sont proportionnels 
aux deux autres, comprenant Tangle droit ; il s'enfuit 
que les deux triangles CD B, GDA, sont semblables, 
par conséquent Tangle DCB, égal à Tangle G AD, 
Or si Ton continue AG, jusqu'en F, pour former le 
triangle A FB, il faudra nécessairement qu'il soit sem-
blable au triangle CD B, puisqu'ils auront un angle com-
mun, qui est CBD, & Tangle G A D, égal à Tangle DCB > 
donc comme l'angle CDB, est droit, Tangle AFB, fera, 
droit pareillement, & par conséquent la ligne AF

7
 per-

pendiculaire. 
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VlNGT-DEUXIE'ME PROPOSITION, 

Si une ligne comme AB^ 
est divisée en deux parties ^ £ ,—% [g 

au point C, le quarré de la 
toute AB, est égal aux deux quarrés des deux parties. 
AC, CB -, plus deux fois le rectangle d'une partie par 
l'autre. 

Soit la ligne A B, appellée . ... A;. 

La portion AC, . . . . y. 
La portion C B,

 f
 . . . 

x, fèra égal à y —f ̂  
Multipliant y—Ypar y—Y^, viendra yy—hty% 

*—Y sy^rz x x. C'est à dire le quarré de AC, plus le quar-
ré de CB 5 plus deux fois le rectangle de A C, par CB, 
égal au quarré de la toute A B. 

Que fi la ligne A B, _ -
D 

est divisée en trois par- AH—H ■ t— iB 
ties aux points C, D ; le 
quarré de la toute A B, est égal aux trois quarrés des 
parties

 5
 plus deux fois le rectangle deAC, par CD ì 

plus deux fois le rectangle de AC, par DBi plus deux 
fois le rectangle de CD, par DB, il n'y a qu'à donner, 
des noms aux parties de la toute. 

Je nomme AC . . . . x. 
CD. ... y, 
DB .. . . sfc 

La toute fera donc x—f-y—f* 2^, queje multiplie par 

#—Yy—Y-z^, vient au produit xx—+yy—Yzj^—\-ixy 
—r-1 * 2^—f- T-y z^, égal au quarré de la toute. 

Si la ligne c D E 

AB, est divi- AH—H 1 1—' 
fée en quatre 
parties aux points C, D, E, on démontrera de même 
que le quarré de la toute AB, est égal aux quatre quar-

rés 
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rés des parties
 ;

 plus deux fois le rectangle de AC, par 
CD i plus deux fois le rectangle de AC, par DE; plus 
deux fois le rectangle de AC, par EB ; plus deux fois le 
rectangle de CD, par D E

 5
 plus deux fois le rectangle 

de CD, par EB-, plus deux fois le rectangle de DE, par 
EB, & ainsi à l'infini. 

On voit par ces exemples de quel usage est l'Arithmé-
tique par lettres. 

VINGT-TROISIE'ME PROPOSITION. 

Toute figure régulière est égale au rectangle, quia 
pour base la moitié du périmètre & pour hauteur le raïon 

droit de la figure. 
Soit la figure régulière BEE, 

GHD, dont le raïon droit soit 
AC, &foit le rectangle IKLM, 
dont la base L M, soit égale à la 
moitié du périmètre de la figure, 
òc dont la hauteur KM, soit éga-
le au raïon droit A Ci je dis que 
l'aire dû rectangle 
Paire de la figure. 

Pour le prouver 5 du 
centre de la figures, 
je meine des lignes à 
tous les angles, & par là 

la figure est partagée en 
autant de triangles, 

qu'elle a de côtés. Icy, par exemple , l'Hexagone est 
partagé en six triangles tous égaux au triangle B AD

 ; 

or l'aire du triangle B A D, est égale au rectangle de 
BC, moitié de BD, par AC, c'est à dire au rectangle 
de la moitié du côté du Polygone par le raïon droit, tel 
qu'est icy le rectangle INLO i donc les six triangles pris 
ensemble, & composant tout l'Hexagone , font égaux à 
six rectangles, tels que INLO dont chacun a pour base 
la moitié du côté BD, & pour hauteur le raïon droic 

Q 

est égaie "à 

I N I 

O M 
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AC. Or ces six rectangles font égaux à un seul rectan-

gle, qui a pour base ces six moitiés du côté du Polygo-
ne, 6c pour hauteur le même raïon droit AC, tel qu'est 
icy le rectangle /KLM h ces six moitiés font la moitié 
du périmètre de la figure ; donc l'aire de la figure don-

née est égale au rectangle, qui a pour base la moitié du 

périmètre, 6c pour hauteur le raïon droit. 

COROLLAIRE. 

L'aire du cercle est égale au rectangle, qui a pour base 
la moitié de la circonférence, 6c pour hauteur le raïon ; 
c'est une fuite manifeste de la nature du cercle, qui étant 
un Polygone régulier d'une infinité de côtés, tombe dans 
le cas de la preíente Proposition

 ;
 son raïon droit ne dif-

fère "pas de son raïon, parce que le côté infiniment petit 
de ce Polygone régulier , est un point de la circonféren-
ce j ainsi la fameuse Proposition de la quadrature du 

cercle , se réduit à trouver une ligne égale à la moitié 

de la circonférence. 
On peut exprimer autrement cette Proposition 6c la 

démontrer aisément par les indivisibles , ainsi qu'il fuit : 
L'aire du cercle est égale au triangle rectangle, qui 

a pour un de ses côtés une ligne égale à la circonféren-

ce, 6c pour son autre côté le raïon du cercle. 

Soit le cercle 

H IB. Soitlali-
gne BC, fa tan-
gente au point 

B, supposée 
égale à la cir-

conférence H. 

IB, du centre 
A. Soit tirée la 

ligne AC formant le triangle rectangle ABC, îe dis 
que 1 aire de ce triangle est égale àl'aire du cercle HIB. 
Pour le démontrer: 
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Je considère que le nombre infini des circonférences 
concentriques, qui remplissent Taire du grand cercle, 
est meíùré par le raïon AB, c'est à dire, qu'il y a autant 
de circonférences concentriques, qu'il y a de points dans 

la ligne A B. 
Je considère d'autre part que le nombre des lignes pa-

rallèles à B C, qui toutes ensemble remplissent Taire du 
triangle CBA, est mesuré par le même raïon AB, c'est 
â dire, qu'il y a autant de lignes parallèles à BC, qu'il 
y a de points dans la ligne AB 5 donc il y a autant de 
circonférences concentriques dans l'aire du grand cercle, 
qu'il y a de lignes parallèles dans Taire du triangle. Si 

donc chaque ligne parallèle, comme F G, ou D E, est 
égale à íà circonférence correspondante, comme KZF, 
ou MND, il y aura de part &c d'autre parfaite égalité 
dans les deux aires, c'est à dire, qu'elles feront remplies 
par un nombre égal de grandeurs égales, &par consé-
quent Taire du grand cercle, sera égale à Tare du trian-

gle CBA. 
Or il est aisé de démontrer, que telle tangente que 

Ton voudra choisir, comme F G, est égale à Ta. circon-
férence correspondante KZF ; &c voicy comment. 

La circonférence HIB, est à la circonférence KLF
y 

comme le raïon A B, est au raïon A F, par le Corol-
laire de la cinquième Proposition de ce Livre. 

Le raïon AB, est au raïon AF, comme la ligne BC, 

esta la ligne F G, À cause que les triangles CBA, GFA
3 

íbnt semblables. 
Donc la circonférence HIB, est à la circonférence 

KZF, comme la ligne BC, est à la ligne FG, parce que 
deux raisons égales à une même raison, sont égales entr -

elles. 
Alternando. La circonférence HIB,eS\: à la ligne BC, 

comme la circonférence KZF, est à la ligne F G. 

Or la circonférence HIB, est supposée égale à la li-

gne B Ci donc la circonférence KZF, sera égale à la li-

gne F G. Ce qu'il falloit démontrer. 

QJi 
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PROBLEME, 

VINGT-OUATRIE'ME PROPOSITION. 

% 

Transformer une figure d'un certain nombre de côtés en un autrs 

de mème aire
3
 & la réduire

 3
 fi l'on veut, au triangle. 

Soit le Pentagone 

irregulier ABC DE
 y 

je le réduis d'abord \ 

au quadrilatère $ &. 

pour cela, je joins les 

points C, E, par la li-

gne C E, à laquelle je 

tire par le point D, la 

parallèle DE, qui ren-

contre le côtç AE
y
 F 

prolongé au point E, duquel point je tire la ligne FC, 

& je dis que le quadrilatère ABC F, est égal au Penta-

gone : car le triangle CFE, est égal au triangle E DC, 

puisqu'ils ont la meme base C£,ôc qu'étant entre mêmes 

parallèles, ils ont même hauteur. Retranchant donc le 

triangle E D C, du Pentagone, & remettant en íà place 

le triangle CFE, son égal, on a le quadrilatère ABCF
r 

égal au Pentagone donné. 

11 n'est pas plus difficile de réduire ce quadrilatère 

ABCF , en triangle. • 

II n'y a qu'à joindre les points CA, si vous vouIés
y 

par la ligne CA ; lui mener une parallèle par le point 

B> prolonger FA
y
 jusques en G, puis joindre les points 

ÇG, le triangle FCG> sera par la même raison égal au 

quadrilatère AB Ci7, & par conséquent au Pentagone 

ABC DE. 

Que si l'on vouloit-à présent réduire le triangle ECG, 

en un triangle rectangle isoscele de même aire, il fau-

drait d'abord faire paíser par l'un des points E, C,G
y 

une parallèle au côté opposé
 3
 par exemple, par le point 
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C, puis ayant mené les '"■••-....H
 c 

perpendiculaires GI, 

EH, on aura le rectan-
gle EHGli donc l'aire 

est double de l'aire du 
triangle ECG> parce 
qu'il a même base & 
même hauteur. 

Trouvant â présent 

une moyenne propor-
tionnelle entre la ligne 

EH, & la ligne G E, le 
quarré de cette moyenne proportionnelle, sera égal ait 

rectangle EHGI. 

Que ce quarré soit KL M Ni 

la Diagonale ML, le partage en 
deux triangles rectangles isosceles, 
dont chacun a l'aire égale à celle 
du triangle ECG. 

N E U VIE'ME LIVRE. 

De la comparaison de ïaïre des figures. 

PREMIÈRE PROPOSITION. 

LE s rectangles qui ont même base , font entre eux 
comme leurs hauteurs • &: ceux qui ont même hau-

teur , font entre eux comme leurs bases. 

11 faut se souvenir que la raison de deux grandeurs
 y 

demeure la même , si on les multiplie par une même 
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grandeur 5 ainsi A, B : : A C , BC. 
Un rectangle est une base multipliée par une hauteur, 

ou une hauteur multipliée par une baie. 
Ainsi deux bases égales étant deux grandeurs égales, 

peuvent être considérées, comme une même grandeur. 

Si donc cette grandeur égale à elle-même, multiplie 
deux hauteurs inégales, les deux produits font les deux 

rectangles, qui conservent neceíïàirement entre eux la. 
Raison que les hauteurs inégales avoient avant la mul-

tiplication. 
Par exemple, une hauteur est A, l'autre est B > je 

multiplie la hauteur A, par la base C, vient AC> je 
multiplie la hauteur B, parla basè C, vient BC, & ii 
est évident que A, B : : A C, B C. 

C'est la même chose des bases inégales multipliées 
par une même hauteur. 

SECONDE PROPOSITION, 

Les rectangles font entre eux en Raison composée 
de la base à la base, 
êc de la hauteur à la 

hauteur. 

A % 

B D 

-B 
F B D 

•H 

Soient les rectangles ACDB, EGHF: ayant rangé les 

hauteurs AB, E F, Scies bases B D, F H, comme on 
les voit icy, c'est à dire, les deux bases l'une auprés de 

l'autre, & les deux hauteurs de mêmej l'on a deux 
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Raisons 5 fçavoir, la Raison de AB à .Ei7,qui est celle 
des hauteurs

 5
 & la Raison de BD, à F H , qui est celle 

des bases. 
Pour composer une Raison de ces deux Raisons don-

nées 5 on íçait qu'il faut multiplier les deux Antecedens 
l'un par l'autre , & les deux Confequens pareillement. 
Or de la multiplication de PAntecedent AB, par PAn-

tecedent BD, vient le premier rectangle 3 ôc de la mul-
tiplication du Conséquent E F, par le Conséquent F H, 

vient le second rectangle $ donc ces deux rectangles font 
une Raison composée des deux Raisons de baie à base, 

& de hauteur à hauteur. 

TROÌSIE'ME PROPOSITION. 

Les rectangles semblables, c'est à dire, qui ont les 

côtés proportionnels, font en Raison doublée de leurs 

bases ou de leurs hauteurs. 
A ,B E, : ,P 

Soit la hauteur AC, à la hauteur EG, comme Iabase 

CD, à la base G H. 
Par la précédente Proposition, les rectangles font en 

Raison composée de Ja base â la base, & de la hauteur 
à la hauteur. Or ces deux Raisons sont icy supposées 
égales j donc la Raison qui en est composée, est une Rai-

son doublée de l'une ou l'autre des composantes. 
Si la base CD, est la moitié de la base G H, la hau-

teur A C, sera la moitié de la hauteur EG, Se le grand 

rectangle sera quadruple du petit : car la Raison doublée 

de 1 à2, est 1,4, puisque: 
1 , 2 : : I, x. 
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La multiplication des Antecedens est i, celle desCon-
sequens, est 4. 

COROLLAIRE, 

Les parallélogrammes semblables, font en Raison dou^ 
blée de leurs côtés homologues, puisque la base est à la 
base, comme la hauteur à la hauteur. 

IL COROLLAIRE. 

Les triangles semblables, font entre eux en Raison 
doublée de leurs côtés homologues, puifqu'étant moi^ 
tiés de parallélogrammes semblables, I eur baie est à leur 
base, comme leur hauteur est à leur hauteur. 

III. COROLLAIRE. 

Les figures régulières inscriptes ou circonfcriptes au 
cercle, font entre elles en Raison doublée ou de leurs 
côtés ou de leurs raïons, ou de leurs raïons droits. Ces 
trois Raisons étant égales en toutes figures régulières, íî 
elles font en Raison doublée de l'une, elles seront en 
Raison doublée de l'autre. Or il est visible , par exem-

Î
)le, que deux Hexagones , sont en Raison doublée de 
eurs côtés; cardiaque Hexagone sè divisé en six trian-

gles parfaitement égaux, & chaque triangle d'un Hexa-
gone est à chaque triangle de l'autre en Raison doublée 
de la baso à la baso, parce qu'ils sont semblables j donc 
les six triangles d'un côté , sont à l'égard des six trian-
gles de l'autre pareillement en Raison doublée de leurs 
côtés. 

IV. COROLLAIRE. 

Les cercles sont entre eux en Raison doublée de leurs 
raïons: car les cercles sont des Polygones réguliers d'une 

infinité de côtés
 5
 ainsi si l'on propose deux cercles dont 

l'un ait le raïon triple de l'autre, l'aire du grand cer-
cle sera noncuple de celle du petit. 

V. COROL. 
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V. COROLLAIRE. 

Les quarrés font en Raison doublée de leurs côtés, 
puisque ce sont des rectangles. 

VI. COROLLAIRE 

Les cercles font entre eux comme les quarrés de leurs 
raïons : car les quarrés des raïons sont en Raison dou-
blée des raïons, auffi-bien que les cercles. 

VIL COROLLAIRE. 

Si l'on construit fur les trois côtés d'un triangle rec-
tangle, trois figures semblables quelconques, celle qui 
sera construite fur Phypotenuse, sera égale aux deux au-
tres prises ensemble. i°. Les figures semblables font en 
Raison -doublée de leurs côtés homologues, c'est à dire, 
comme les quarrés de leurs côtés. Or nous avons vu que 
le quarré de Phypotenuse est égal au quarré des deux 
côtés j donc la figure construite fur Phypotenuse, est éga-
le au deux autres, puisqu'elle est à ces deux autres, com-
me son quarré est aux quarrés des deux autres, 

f C'est par ce dernier Corollaire qu'on est venu â bout 
de trouver Paire de certains espaces renfermés par des 
portions de circonférences, quoique jusqu'à présent il 
ait été impossible de trouver géométriquement Paire du 
cercle, parce qu'on ne fçait pas la longueur de la circon-
férence. Ainsi quoiqu'on fçache que Paire du cercle est 
égaie au rectangle de la demi-circonferenceparleraïon

; 
comme cette demi-circonference ne peut être mesurée 
géométriquement, 8c qu'on n'en connoît point le rap-
port avec une ligne droite, on n'a pas non plus exacte-
ment ce rectangle; cependant voicy comment l'on trou-
ve géométriquement l'aire de ces espaces, qu'on appel-
le ordinairement des Lunulles, & dont Pinvention est 
attribuée à un ancien Géomètre nommé Hippocrate. 

Soit décrit le triangle rectangle isoscele ABC. Sur 
chacun de ses côtés pris pour diamètres, soient décri-

R 
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tes les demi-circonférences, AGBDC, AFB, CEB. 
L'eípace renfer-

mé entre le quart 
de cercle AGB, & 
la demi-circonfe-
rence AFB, íê 
nomme une Lunul-
le, comme celle de 
l'autre côté. 

Je dis que les A K C 
deux Lunulles. prises ensemble, font égales au triangle 
ABC, car par ce dernier Corollaire, l'aire du demi 
cercle AGBDC, est égale aux deux aires des demi cer-
cles A F B, BEC. Or retranchant de l'aire du grand demi 
cercle, la portion AGB H, èc la oortion BDCI, restera 
Iè triangle A B Ci ces deux memes portions AGBH

V 

BDCI, retranchées des deux demi cercles AFB,BEC, 
laisseront les deux Lunulles AFBG, BECDi donc les 
restes feront égaux de part & d'autre

 5
 donc les Lunulles 

font égales à l'aire du triangleABC,,dont la moitié AB K, 
est égale à l'une des Lunulles, 

II est ailes surprenant que l'on mesure si aisément une 
surface bornée par deux portions de circonférences, & 
que jusqu'à présent l'esprit humain n'ait pd trouver au-
cun chemin pour aller à la quadrature du cercle

 5
 mais 

nous allons voir tout à l'heure quelque chosè de bien 
plus humiliant pour lui, 

Qu AT R i E* M E PROPOSITION^ 

Des Incommensurables.' 

^ La Diagonale du quarré est incommensurable à son 
côté. 
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Soit un quarré AJBCD. La 
Diagonale A D. 

II n'y a qu'à démontrer que 
la ligne A D, n'est pas comme 
nombre à nombreàl'égardde 
la ligne A C. 

Souvenons - nous d'abord 
que la Raison doublée de tou- Q 

te Raison de nombre à nom-
bre , a neceíïàirement pour 
Exposans des nombres quarrés. 

20. Qu'une Raison doublée, qui n'a pas pour Expo-
fans des nombres quarrés, n'est pas doublée d'une Rai-
son de nombre à nombre, ou pour s'exprimer autre-
ment , que la Raison dont elle est la doublée, n'est pas 
Raison de nombre â nombre. Cela a été démontré. 

.Or par le cinquième Corollaire de la troisième Pro-
position de ce Livre, le quarré de la ligne A D, est au 
quarré de la ligne A C, en Raison doublée de la Raison 
de la ligne AD, â la ligne A C. 

Donc si le quarré de la ligne A D, & le quarré de la 
ligne A C, n'ont pas pour Exposans des nombres quar-
rés la Raison de la ligne A D, à la ligne AC, sera sour-
de. Or les Exposans de la Raison de ces deux quarrés, 
font 2, 1. par la quatorzième Proposition du Livre pré-
cédent, puisque le triangle ACD, est rectangle, & que le 
côté AC, étant égal au côté CD, le quarré de Phypo-
tenuse AD, est double du quarré du côté ACî donc la 
Raison dont cette Raison 2,1, est la doublée, n'est pas 
une Raison de nombre à nombre, c'est à dire, que la 
Raison de la Diagonale AD, au côté AC, est.sourde 
ou n'est pas de nombre. Voilà donc deux lignes A D, 
AC, qui.n'ont aucune commune mesure. 

II n'en est pas de même de leurs quarrés, car leurs 
quarrés sont commensùrables, ou sont comme nombre 
à nombre, puisque l'un est à Pégard de l'autre, comme 
lá 1. 

Rij 
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Les Géomètres pour exprimer cela : disent, que la 
Diagonale & le côté font incommensurables en longueur, 

mais commenfurables en puissance, c'est à dire, que leurs 
quarrés ne sont pas incommensurables. 

Mais il est facile de trouver des lignes qui feront in-

commensurables en longueur & même en puiflânce, c'est 
à dire, dont les quarrés n'auront aucun rapport qu'on 

pui.1e exprimer par des nombres. 
Par exemple, il n'y a qu'à trouver une ligne moyen-

ne proportionnelle entre la Diagonale & le côté. Parla 

dixième Proposition du sixième Livre. 
Je dis que cette moyenne proportionnelle est incom-

mensurable en longueur ôc en puissance á l'égard du côté 

& de la Diagonale, 
E FA D 

A C« • '—" ! 

Soit la ligne E F, supposée moyenne proportionnelle 

entre le côté A C, Se la Diagonale A D. 
II est premièrement certain que la Raison de la ligne 

AC, à la ligne AB, est doublée de la Raison de la liw 

gne AC, à la ligne E F, 
Gar appellant AC . . . . x, 

EF . . , .• * . . • .y. 
AD , « . Ù 
Par la supposition x, y :: y, 
Si l'on multiplie les deux Antecedens l'un par l'autre, 

8c pareillement les deux Coníèquens, on aura pour rai-
son composée xy

3
 zy. Or cette Raison n'est pas difïè-

rente de la Raison de x â ̂  

„ r n ** K-:: v-
Puisque c'est une Raison multiplíéepar la même gran-

deur^/ 5 donc la Raison de* à^, est composée de la 
Raison de x ày, & de la Raison de y à qj qui sont deux 
Raisons égales; donc la Raison de x à ^, est doublée de 
la Raison de x à y ; c'est à dire, comme on l'a avancé, 
que la Raison de la ligne AC, à la ligne AD

3
 est doublée 

de la Raison de la ligne A C, à la ligne E F-
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Cela étant, la ligne AC, est incommensurable à la li-
gne EF, puisque leur Raison doublée qui est celle de la 
lignent?, à la ligne AD, bien loin d'avoir pour Ex-
posans des nombres quarrés, n'a pas même aucun nom-
bre pour Exposans. 

Je dis de plus que le quarré de la ligne AC, est in-
commensurable au quarré de la ligne EF. 

Car le quarré de la ligne AC, est au quarré de la li-
gne EF, en Raison doublée de la ligne AC, à la ligne 
EF, c'est à dire, comme la ligne AC,; esta la ligne AD. 

Or la ligne AC, est supposée incommensurable à la li-
gne AD ; donc le quarré de la ligne AC, est incommen-
surable au quarré de la ligne E F. 

On voit par-là qu'on peut avoir des lignes incommen-
surables à l'infini, en cherchant toujours des moyennes 

Î
>roportionnelles ; par exemple, entre la ligne AC, &c 

â ligné EF
t

èc ainsi à l'infini. 

Réflexions fur les Incommensurable s 
t 

Rien n'est plus étonnant que ces vérités démontrées 
touchant les Incommensurables. La ligne A C

s
 & la li-

gne AD, ont chacune une infinité d'Anquottes pareilles, 
& dans ce nombre infini, je ne puis jamais en trouver une 
jfeule, qui puifsè être l'Aliquotte des deux lignes. 

Je puis prendre, par exemple, la centmilliéme partie 
de la ligne A C j la deux centmilliéme, la quatre cent-
milliéme , èc ainsi doublant toujours à Pïnfini, fans que 
jamais aucune de ces petites parties puifsè être contenue 
précisément un certain nombre de fois dans la ligne AD. 

Je puis même choisir une infinité drAliquottes de la 
ligne AC, d'un ordre tout diffèrent. Je puis prendre la 
trois centmilliéme partie , la neuf centmilliéme, & ainsi 
triplant toujours à l'infini, fans que jamais daris cette in-
finité d'infinis, je puifsè trouver une partíe qui mesure 

exactement la ligne A D. 
Cette vérité démontrée , démonrre invinciblement 

la divisibilité de la matière à l'infini , ou pour s'exprimer 
Riij 
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autrement.', que l'étenduë ne peut être composée d'indi-
visibles ; car fi le côté du quarré, par exemple, étoit com-
posé d'indivisibles, il en contiendroit nécessairement un 

certain nombre, ainsi l'un de ces.indivisibles seroit aliquot-
te de ce côté. Prenant maintenant l'un de ces indivisibles 
ou aliquotte, J)our mesurer la Diagonale, il ysèra contenu 
précisément un certain nombre de fois, ou avec un reste. 

Si vous dites qu'il y est contenu précisément un certain 
nombre de fois ; voilà la Diagonale commensurable au 
côté, ce qui a été démontré impossible. Si vous dites que 
cet indivisible est contenu dans la Diagonale un certain 
nombre de fois avec un reste; je vous demande ce que c'est 
que le reste d'un indivisible, ce reste fera nécessairement 
plus petit que l'aliquotte dont il est reste,&c parconsèquent 
cette aliquotte n'étoit pas indivisible

 i
 contre la supposi-

tion ; donc l'étenduë n'est pas composée d'indivisibles. 
II n'y arien de démontré , si cela ne l'est pas : car de 

dire comme certaines gens, qu'il n'y a point de quarrés 

Î
>arfaits, par conséquent point de côtés ni de Diagonal-

es, c'est raisonner pitoyablement. 
II n'est pas nécessaire qu'il y ait au monde ni des quar-

rés , ni des triangles, ni des cercles, pour établir la véri-
té des Démonstrations géométriques, il surfit de leur 
possibilité. Quand Dieu n'eût jamais créé la matière, elle 
eut toujours été possible. Un être intelligent â qui il lui 
auroit plu révéler les vérités géométriques, Jes eût par-
faitement entendues. Cet Estre Souverain, source de 

toute vérité, auroit bien sçû du moins qu'un triangle 
possible, étoit moitié d'un parallélogramme possible. On 
ne peut pas même pouffer asíes loin l'extravagance, pour 
oser dire, que quand bien il n'y auroit à présent dans 
l'Univers. aucun Agent creé qui pût tracer un quarré 
parfait, il fut impossible à celui qui a creé la matière, 

d'en enfermer une petite portion dans un espace parfai-
tement quarré ; ainsi la vérité des incommensurables sub» 
siste invinciblement. 

Voilà donc les points démontrés impossibles. Mais voi-
cy bien autre chose. 
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Si le point est impossible , qu'est-ce donc que la ren-
contre des deux côtés qui forment l'angle du quarré. 
§i le point est impossible , le cercle est impossible. Car si 
Dieu forme une boule parfaite, & qu'il la pose fur un 
plan parfait, le point de contingence aura-t-il quelque 
étendue ; s'il a quelque étendue, il est surface ou pour le 
moins ligne ; ainsi la tangente èc le cercle auront une 
étendue commune, contre ce qui est démontré dans la 11e 

Proposition du troisième Livre; dírés-vous, que Dieu 
ne íçauroit faire un cercle parfait ? Vous aurés plutôt 
fait de dire que Dieu n'est pas, que de borner si ridicu-
lement íà puissance. 

D'ailleurs quand je considère attentivement l'existen-
ce des estres ; je comprens trés-clairement que Pexisten-
ce appartient aux unités, èc non pas aux nombres. Je 
m'explique. 

Vingt hommes n'existent que parce que chaque hom-
me existe ; le nombre n'est qu'une dénomination exté-
rieure , ou pour mieux dire, une répétition d'unités auf-
quelles seules appartient l'existence ; il ne fçauroit jamais 
y avoir de nombres, s'il n'y a des unités ; il ne fçauroit 
jamais y avoir vingt hommes, s'il n'y a un homme : cela 
bien conçû, je vous demande ce pied cubique de matiè-
re , est-ce une seule substance, en íònt-ce plusieurs ? Vous 
ne pouvés pas dire que ce soit une seule substance ; car 
vous ne pourriés pas seulement le diviser en deux ; si vous 

dites que c'en font plusieurs, puisqu'il y en a plusieurs, ce 
nombre quel qu'il íoit, est composé d'unités, s'il y a plu-
sieurs substances existantes, il faut qu'il y en ait une, &C 

cette une ne peut en être deux ; donc lamatiere est com-
posée de substances indivisibles. 

Voilà nôtre Raison réduite â d'étranges extrémités. 
La Géométrie nous démontre la divisibilité de la matiè-
re à l'infini, Sc nous trouvons en même temps qu'elle est 
composée d'indivisibles. Humilions-nous encore unefois^ 
& reconnoiíîbns qu'il n'appartient pas à une créature, 

quelque excellente qu'elle puùTe être, de vouloir concr-
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lier des vérités, dont le Créateur a voulu lui cacher la 
compatibilité. Ces dispositions nous rendront plus sou-
mis aux Mystères , Sc nous accoutumeront à respecter 
des vérités qui font par leur nature inpénetrables à nôtre 
esprit, que nous venons de trouver ailés borné , pour 
ne pouvoir pas même concilier des Démonstrations ma. 
thématiques. 

LIVRE DIXIEME-

Des Solides. 

ON appelle Solide ou Corps, l'étenduë considérée 
avec ses trois dimensions, Longueur, Largeur èí 

Profondeur. 
II y en a de réguliers & d'irreguliçrs de plusieurs efpe* 

ces. Par exemple. 
Si l'on suppose qu'un quarré coule parallèlement â 

lui-même le long d'une perpendiculaire, il s'en formera 
une figure Solide, qu'on nomme Parallelipipede. Si la 
perpendiculaire est égale au côté du quarré, le Corps 
ìè nomme Cube/ 

Si au lieu d'un quarré, l'on prend un cercle que l'on 
faste couler parallèlement à lui-même, fa circonféren-
ce décrira la surface d'un Solide, qu'on appelle Cilin-
dre. 

Si l'on choisit toute autre figure rectiligne, comme 
un triangle, un Pentagone , un Hexagone , & qu'on la 
faílè couler parallèlement à elle-même le long d'une per-
pendiculaire , il s'en formera un Solide, qu'on appellera 
un Prisme Triangulaire, Pentagonal, Hexagonal &c. 

Si ayant choisi pour base une figure rectiligne réguliè-
re , l'on supposé une ligne élevée perpendiculairement 
sur son centre, & que de l'extremité de cette ligne, qui 
estenl'air, l'on tire plusieurs lignes aux angles delaágu-
re qui sert de base, le Solide renfermé par tous les trian-

gles 
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gles formés par ces lignes St par les côtés de la base se 

nomme une Pyramide régulière, Triangulaire, Penta -
gonale Sec. selon la base. 

Le point de la perpendiculaire d'où partent toutes les 

lignes se nomme le Sommet de la Pyramide. La perpen-

diculaire se nomme tout simplement la Perpendiculaire 

de la Pyramide; Scies surfaces renfermées par deux li-

gnes voisines tirées du sommet, se nomment les côtés 

de la Pyramide. 

Si au lieu d'une figure rectiligne, l'on choisit un cer-

cle pour base, &c qu'ayant élevé une perpendiculaire fur 

íbn centre, l'on suppose une infinité de lignes, partant 

du haut de la perpendiculaire & aboutissant à tous les 

points de la circonférence, il s'en formera un Solide ap-

pelle Cone régulier ou Rectangle. 

Si l'on suppose un cercle tournant en lui-même fur íbn 

diamètre immobile, il s'en formera un corps régulier ap-

pelle Sphère. 

Le diamètre s'appellera Axe de la Sphère. 

Les deux extrémités de Taxe, les Pôles de la Sphère. 

La Sphère aura manifestement pour centre,le même 

centre que le cercle qui a servi à la former. 

On peut inscrire dans la Sphère une infinité de corps 

irreguliers, mais l'on ne peut y en inserire que cinq ré-

guliers ; fçavoir, 

Un renfermé fous quatre triangles équilatéraux, appel-

lé Tetrahedre. 

Un renfermé fous six quarrés, appellé Cube. 

Un renfermé fous douze Pentagones, appellé Dodé-

caèdre. 
Un renfermé fous huit triangles équilatéraux, appel-

lé Octaèdre. 

Un renfermé fous vingt triangles équilatéraux, appel-

lé Icofahedre. 

Pour démontrer commodément les principales pro-

priétés des Solides, il faut se servir de la Géométrie des 

S 
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indivisibles qui a un merveilleux avantage dans ces sortes 
de démonstrations. 

Nous avons déja vu qu'elle consiste à considérer les 
surfaces , comme composées de lignes parallèles > ainsi 
un parallélogramme n'est autre chose qu'une base cou-
lant parallèlement à elle-même le long des points de fa 
perpendiculaire 5 d'où s'enfuit que la base d'un rectan-
gle , ou quarré ou parallélogramme, est autant de fois 
contenue dans son aire, qu'il y a de points dans la per-
pendiculaire , & que pour avoir cette aire,il n'y a qu'à 
multiplier la base par la perpendiculaire. 

Suivant la même analogie, nous allons considérer les 
Solides, comme composés de surfaces parallèles 5 ainsi 
un Prisme n'étant autre chose qu'une infinité de figures 
régulières mises l'une fur l'autre parallèlement à elles-
mêmes , ou si vous voulés, que l'on considère comme 
coulant le long de la perpendiculaire du prisme -

y
 sa soli-

dité n'est autre chose que la base prise autant de fois 
qu'il y a de points dans fa perpendiculaire. 

Ainsi pour avoir la solidité du prisme, il n'y a qu'à 
multiplier la base par la perpendiculaire. 

Delà s'ensuit sans autre démonstration. 
Que les prismes de même base & de même hauteur 

sont egaux. 
Que les prismes de même base , font entre eux com-

me leurs hauteurs. 
Que les prismes de même hauteur, font entre eux 

comme leurs bases. 
C'est la même chose pour les Cylindres, qui font des 

prismes réguliers d'une infinité de côtés, ayant pour base 
un cercle. 

II s'eníuit encore que les prismes obliques, c'est à dire 
ceux dont la ligne qui va du sommet au centre de la base, 
ne lui est pas perpendiculaire, font égaux aux prismes 
perpendiculaires ou réguliers, qui ont même base &;mê-
me hauteur perpendiculaire. 
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C'est la même choie des cylindres obliques à l'égard 
des cylindres droits. 

Car considérant la solidité du cylindre ou prisme per-
pendiculaire , comme divisée en tel nombre de tranches 
parallèles à la base que l'on voudra. La somme des tran-

ches qui se trouvera dans ce prisine perpendiculaire , sera 
íégale à la somme des tranches qui se trouvera dans le 
prisine oblique, puisque le droit û. l'oblique peuvent être 
enfermés entre deux parallèles, &: font supposés avoir la 
même hauteur. 

II s'enfuit encore que plusieurs prisines dont toutes les 
bases prises ensemble, font égales â une seule base , se-
ront égaux en solidité au prisme, qui aura cette seule 
base égale à toutes les autres, Scia même hauteur. 

Par consequent tout prisme Polygone quelconque, 
peut être divise en autant de prisines triangulaires qu'à 
a de côtés, & tous ces prismes triangulaires pris ensem-
ble , seront égaux au prisme total. 

PREMIÈRE PROPOSITION. 

Les Pyramides de même base & de même hauteur 
font égales. 

Soient conçues les pyramides divisées en tel nombre 
de tranches parallèles à la base que l'on voudra. Si cha-

que tranche est égale à chaque tranche correspondan-
te, la perpendiculaire MA

y
 étant supposée égale à la 

perpendiculaire FJSl, il y aura autant de tranches d'un 
côté que d'autre 5 & par consequent de côté &c d'autre, 
une somme égale de choses égales chacune à chacune j 
d'où s'ensuivra que le tout fera égal au tout. Or pour 

démontrer qu'une tranche est égale à fa correspondante, 
il faut les supposer fi minces, que ce ne soit plus que de 

simples superficies de figures, & démontrer que chaque 

figure est égale à fa correspondante, 

Sij 
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Soient DAE, 

IF Z, deux faces 
de deux pyramides 
de même hauteur 
supposées entre les 
parallèles AF

}
DL

Ì 

& leurs sommets 

aux points A, F, 
Soit supposé enco-
re un plan qui les 
couppe parallèle-
ment à la base, de qui forme fur les deux faces, les Sec-
tions B C, G/f, parallèles aux deux lignes égales D E

y 

I L, qui font chacune un côté des baíès égales des deux 
pyramides. Si nous considérons icy la face DAE

%
 de 

l'une, & la face IFL, de l'autre, il nous sera aisé de dé-
montrer que la ligne 2?C, est égale à la ligne GH, pui£ 
que la ligne D E, est égale à la ligne IL h car par la 6e 

Proposition du 6e Livre, la base B C, est à la base G H, 

comme la base D E, à la base JL. On démontrera la 
même chose fur chacune des faces des deux pyramides

} 

donc la tranche qui a i? C, pour l'un de ses côtés, est 
égale à la tranche qui a pour l'un de ses côtés GH 5 donc 
les deux pyramides font égales en solidité» 

COROLLAIRE. 

Les pyramides de même base font entre elles comme 
leurs hauteurs, êc les pyramides de même hauteur font 
entre elles comme leurs bases 5 d'où fuit que : 

Si plusieurs pyramides prises ensemble, font toutes de 

même hauteur chacune, qu'une autre pyramide dont la 
base soir égale à toutes les bases des autres

 ;
 cette dernie-

re pyramide sera égale en solidité à toutes les autres. 

SECONDE PROPOSITION. 

Tout prisme triangulaire peut être divisé en trois py-
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ramides égales en solidité, & par conséquent toute py-
ramide triangulaire est le tiers d'un prisme de même 
basè 6c de même hauteur. 

Soit le prisme AB E F CD, couché sur une de ses faces, 
qui est le rectangle CDEF

y
 & qui a pour ses deux autres 

faces, les rectangles ABC D, ABEF. Soient chacun de 
ces trois rectangles divisés par les Diagonales DF,BC

y 

BF, il se forme par cette division trois pyramides. L'une 
FBCA, l'autre FEDB, & l'autre F CD B. Ces trois py-
ramides font nécessairement égales : car chacune des 
trois peut être 
considérée , 
comme ayant 
pour base la 
moitié d'un re-
ctangle , c'est à 
dire un trian-
gle , & pour 
hauteur la per-
pendiculaire de l'un ou l'autre des petits triangles égaux 
ACE, B DE. 

Par exemple, la pyramide FBC A
y
 a pour basè le 

triangle AB C, & pour hauteur la perpendiculaire, qui 
tombe du sommet F, sûr côté A C. 

La seconde FEDB, a pour base le triangle F ED
y

&c 

pour perpendiculaire ou hauteur, celle qui tombe du 
point B, sur le côté D E. 

La troisième a pour basè íe triangle CDF
f
 &c pour 

hauteur la même perpendiculaire. Ces trois pyramides 
font donc égales ■ en Solide èc par conséquent le prisine 
triangulaire est égal à trois pyramides de même basé &C 

de même hauteur. 

CORO LLAIRE. 

Ce que l'on vient de démontrer de la pyramide trian-
gulaire à l'égard de son prisme, s'applique aisément à 
toute autre pyramide Pentagonale, Hexagonale &c 

Siij 
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comparée avec un prisme de même genre, puisque tout 
prisme peut être réduit en prismes triangulaires, auffi-
bien que toute pyramide en pyramides triangulaires, 
& que toutes les bases de ces Solides triangulaires pri-
ses ensemble, étant égales à la base totale, les hauteurs 
égales, donnent une parfaite égalité de part & d'autre, 
en forte que toutes les pyramides triangulaires font éga-
les à,la totale. Tous les prismes triangulaires égaux au 

Î
>risine total, & par consequent la pyramide totale, est 

e tiers du prisme total. 

II. COROLLAIRE. 

Le cone est le tiers du cylindre, qui a même base & 
même hauteur ; car le cone est une pyramide régulière 
d'une infinité de côtés, comme le cylindre est un pris-
me régulier d'une infinité de côtés. 

TROISIÈME PROPOSITION, 

La solidité de la demi-Sphere, est égale aux deux 
fi 1.1 « í\ t f* r\ t 

cylindre , ayant 
pour base un cer-
cle dont le diame- D 

tre soit BAC^Ôz 
pour hauteur la li-

f
ne B N, moitié 
u diamètre B C, B 

terminée par la li-

-r T. 

E/NF..- M --.Q/\l 

H 

gne NL O, égale au diamètre B C, laquelle ligne N I0
t 

est diamètre du cercle oppose à la base du cylindre. Sur 
le plan du rectangle BCON, soit décrit le demi cercle 
BLC, représentant la demi-Sphere. Soit représenté un 
cone par le triangle NAO, lequel cone aura pour base 
un cercle ayant JV 0, pour diamètre, & par consequent 
égal à la base du cylindre, pour s'exprimer autrement, 
& aider l'imagination. 

0 
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Supposons que le rectangle B CON, tourne fur Taxe 
LA. La ligne NB, décrira la surface cylindrique

 5
 le 

cercle B LC, décrira la demi-Sphere ; les lignes MA, 
A O, décriront le cone. 

La ligne L A, est Taxe commun au cylindre, au cone 

& à la demi-boule. Soit encore tirée une ligne , comme 
DK, parallèle à BCi cette ligne DK, tournant autour 
de 1 axe L A, décrira un cercle égal à la basè du cylin-
dre, èc formera un plan qui coupera la demi-Sphere 
aux points EI, &c le cone aux points F G. II est visible 
que la Section FG, sèra un cercle ayant FG, pour dia-
mètre. 

Le cone total NAO, n'est autre chosè qu'une infini-
té de cercles posés parallèlement l'un fur l'autre , dont 
ia somme quelque qu'elle puisse être, est mesurée par la 
perpendiculaire LA, en forte que si la perpendiculaire 
LA, est supposée contenir 100000 parties, le cone NAO, 
aura 100000 cercles parallèles dans la solidité. 

Considérons maintenant que si l'on ôte du cylindre, 

la solidité de la demi-Sphere, restera une eípece d'écuel-
le, dont le profil, ou pour mieux dire, la Section est re-
présentée par la figure NBELC. Cette écuelle dans fa 
lolidité, est composée d'une infinité de plans poses pa-
rallèlement l'un fur l'autre , ôc qui environnent la Sphè-
re en forme de couronnes

}
 par exemple. Quand la li-

gne DK, tourne fur Taxe LA,&c que fa portion F G, 
décrit uil des cercles du cone , fa portion DE, ou IK, 
décrit autour de la Sphère , un plan qui l'entourre en 
forme de couronne, & qui a DE, pour largeur. Or l'é-
ciielle contient nécessairement dans fa solidité , autant 
de couronnes, qu'il y a de cercles parallèles dans la so-
lidité du cone, puisque la somme en est mesurée par la 
même perpendiculaire L A, ou MB. 

Si je puis donc faire voir que la couronne qui z DE, 

pour largeur, est égale en aire au cercle qui a FG, pour 

diamètre , la même chose s'ensuivra de toutes les autres 

couronnes, comparées avec leurs cercles correfpondans 
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■dans le cone, & par conséquent la somme totale des 
couronnes qui forment Téciïelle, íèra égale à la somme 
totale des cercles qui forment le cone 3 donc la solidi-
té de l'écûelle sera égale à la solidité du cone 5 ce qui 
étant une fois démontré, comme le cone N A O, est le 
tiers du cylindre BCONì Téciïelle en fera pareillement 
le tiers, & par conséquent la demi-boulle en íèra les 

deux tiers. 
Je n'ay donc plus qu'à démontrer l'égalité de la cou-

ronne D E, èç du cercle quia F G, pour diamètre 5 pour 

cela: 
Du point E, soit menée la perpendiculaire EH, & 

soit tiré le raïon E A, 
II est visible que les lignes DM, BA, EA, font éga-

ies 5 ainsi je puis prendre les unes pour les autres, toutes 
les fois qu'il me plaira. 

De même les lignes EFÍ, MA, MF, font égales, par-
ce que les lignes AL, Z N, le font aussi5 je puis donc 
prendre pareillement les unes pour les autres. 

Le triangle EH A, est rectangle j donc le cercle qui 
en aura Thypotenusè pour raïon, fèra égal aux deux 
cercles , qui auront pour raïon les lignes EH, H 4, par 
le septième Corollaire de la troisième Proposition du 

neuvième Livre. 
Si donc du cercle qui a. A E, pour raïon, j'ôte le cer-

cle qui a AH, pour raïon, restera la valeur de Taire du 
cercle qui a E H, pour raïon. 

C'est à dire en prenant les lignes égales
 5

 si du cercle 
qui a DM, pour raïon, j'ôte le cercle qui a £ .M, pour 
raïon, restera la valeur du cercle qui a F M pour raïon. 

Or quand j'ôte du cercle qui a DM, pour raïon, le 
cercle qui a EM, pour raïon, je forme la couronne qui 
SL D E, pour largeur

 5
 donc cette couronne est égale à 

Taire du cercle qui a F M, pour raïon. 

QJJATRIE'ME PROPOSITION. 

La superficie de la demie-Sphere, est égale à la su-
perficie 

SCD LYON 1



E L E M E N S DE GEOMETRIE. Ê£. Livre. 14$ 

perfide cylindrique de même basè St de même hauteur. 
Soit un rectangle DBCE, & du point A, milieu de 

íà basè, soient tirées les lignes AD, DE, & la perpen-
diculaire A G. 

Si l'on fait tourner 
ce rectangle fur son 
axe A G, les côtés dé-

criront une surface 
cylindrique, 8t la li-
gne AD, décrira un 
cone. 

Si du cylindre DB 
CE, vous ôtés la soli- F A 

dité du cone DAE, restera un eípece d'entonnoir dont 
le profil, ou plutôt la Section est représentée par la fi-
gure D B AEC. 

Cet entonnoir est égal en solidité à la demi-Sphere 
BGC, puisque l'un & l'autre est les deux tiers du cy-
lindre dont le cone est le tiers. 

Cela supposé, je divisé par la pensée la demi-Sphere 
en une infinité de calottes, repreíèntées par les cercles 
concentriques

 ;
 je divisé pareillement l'entonnoir en une 

infinité de superficies cylindriques, toutes concentriques, 
c'est à dire, ayant A G, pour axe. II est visible qu'il y a au-
tant de calottes dans la solidité de la demi-Sphere, qu'il 
y a de superficies cylindriques dans l'entonnoir, puisque 
le nombre quel qu'il soit, en est mesuré par le même 
raïon AB j il est visible d'ailleurs que la grande super^ 
ficie cylindrique B D, est à la grande superficie sphéri-
que BGC, comme la superficie cylindrique El, est à la 
superficie sphérique correspondante F K L. 

Or comme tout l'entonnoir est égal à toute la demi-
Sphere, c'est à dire la somme des calottes égales à la 
somme des superficies cylindriques, si la première ca-
lotte étoit plus grande ou moindre que la première su-
perficie cylindrique, chaque calotte sèroit plus grande 
ou moindre que fa superficie cylindrique correspondan-

T 
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te, & le tout d'une part plus grand ou moindre que le 
tout de l'autre, contre la supposition $ donc la première 

superficie cylindrique est égale à la première superficie 
sphérique. 

COROLLAIRE. 

Dans cette exemple, la superficie cylindrique est dou-
ble de l'aire du cercle qui lui sert de basè. Car nous 
avons vu que pour avoir l'aire d'un cercle, il faut multi-
plier la demi-circonférence par la Raison &: pour avoir 
icy la superficie cylindrique, il faut multiplier par le 
raïon la circonférence entière, puisque la superficie cy-
lindrique est conçûë décrite par la circonférence , cou-
lant parallèlement à elle-même le long du raïon

 ;
 donc 

la superficie de la demi-boulle qui lui est égale, est dou-
ble de l'aire du cercle qui lui sert de basè. 

II. COROLLAIRE. 

La superficie de la Sphère est quadruple de l'aire de 
son grand cercle, car la demi-Sphere ayant sa superficie 
double, la Sphère entière a sa superficie quadruple de 
l'aire du même cercle. Voila cette merveilleusè Proposi-
tion que son premier Inventeur Archimede, ordonna 
qu'on écrivît sur son tombeau. 

C 1 N QJU IE'ME PROPOSITION. 

Si de la demi-Sphere représentée par DO B, l'on re-
tranche le segment COA, formé par le plan G H, paral-
lèle au diamètre B D; la. solidité de la portion de Sphère 
restante D CA B, est égale aux deux tiers de Cylindre 
GBDH, plus la solidité du cone CPA, qui a pour bafc 
le cercle qui sépare les deux sègmens. 
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Pour le prouver, je démontre d'abord que îa cuvette 
convexe PB A P DC, est les deux tiers du cylindre 

GBDH, qui a même basè & même hauteur > Pour cela, 
je meíne les Diagonalles PM, P N, 8c les perpendicu-
laires AE, CF i je meine de plus les lignes P G, P H. 
Premièrement le cone JPK, est égal à la portion d'é-
cuelle G B A', H D Ci parce que chaque cercle dans le 
cone, ainsi qu'il a été démontré, est égal à chaque cou-
ronne correspondante dans l'écuelle. 

Si donc le cone IPK, est le tiers du canon GBEAH 

DFC,ìz portion d'écuelle G B A, HDC, fera pareillement 
le tiers du canon, & par conséquent le Solide mixte 
BAE, DCE, sèrales deux tiers du canon. J'appelle ca-
non , la solidité comprise entre les deux superficies cylin-
driques & concentriques parles lignes GBAECFDH, 

c'est à dire, pour m'exprimer autrement, ce qui reste du 
cylindre GBDH, quand on en a retranché intérieure-
ment le cylindre AECE. 

II faut donc que je démontre d'abord que le canon est 
triple du cone JPK J or cela est aisé à prouver, puisque 
pour avoir leurs solidités, je multiplie la même aire par 
deux hauteurs dont l'une est triple de l'autre -, car pour 
avoir la solidité du canon, je multiplie la couronne 
G AC H, par la hauteur GB,èc pour avoir la solidité 
du cone IPK, je multiplie Taire du cercle IK, qui est 
égale à la couronne, seulement par le tiers de cette hau-

teur 5 donc ce cone est le tiers du canon $ donc la solidi-
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té mixte B A E D C i7, est les deux tiers du canon. 
Considérant maintenant la cuvette EAPCF, je vois 

qu'elle est les deux tiers du cylindre A EF Ci donc cet-
te cuvette jointe avec le Solide BAEDC F, estles deux 
tiers du canon & du cylindre ACEF, c'est à dire , de 
tout le cylindre GLHBPD. Or cette cuvette avec le So-
lide mixte, composé la cuvette totale sphérique BAPCDi 
donc cette cuvette sperique est les deux tiers du cylindre 
GFíBD, qui a même baie &c même hauteur. 

Si maintenant à cette cuvette sphérique dont la soli-
dité m'est connue, j'ajoûtela solidité du cone APC, j'au-
rai la Solide du segment de Sphère en question ; donc 
tout segment de demi-Sphere ayant un grand cercle 
pour basè, est égal aux deux tiers du cylindre de même 
base òc de même hauteur que lui, plus le cone de même 
hauteur, qui a pour base le petit cercle qui forme le seg-
ment. 

COROLLAIRE. 

La cuvette sphérique B A /> CD, est égale en solidité 
à la cuvette cylindrique GBPDH, puisque l'une & l'au-
tre est les deux tiers du cylindre qui a même baie 8c 

même hauteur. 

S1 x 1 E'M E PROPOSITION. 

La superficie d'une portion de demi-Sphere, est égale 
à la superficie cylindrique du cylindre qui a même baíè fie 
même hauteur. 
Soit une portion 

de demi-Sphere 
BQPNM, dont 
le grand cercle ^ 
qui lui sèrtde basè 
aitlalignei?jlíiv; 
pour diamètre, & 
soit le cylindre ^ CDEFGHIKLM -N 

B AON, de même base & de même hauteur, je dis que 
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la superficie cylindrique est égale à la sperique. Sóienc 

tirées les lignes M-A
 ?
 M MO, M P. 

Pour le prouver, fi du cylindre je retranche le cone 

AMO, restera la cuvette cylindrique AB Miss O égale 

en solidité par le précédent Corollaire à la cuvette íphe-

rique QBMNP, qui reste du segment proposé lorsqu'on 

en retranche le cone QMP i je divisé par la pensée la 

cuvette cylindrique, en une infinité de superficies cylin-

driques èc concentriques, telles que font AB, iC,iD, 

, 4/:, 5 G, 6 H, 7/, 8 K, 9 Z. Je divisé aussi par la 

pensée la cuvette sphérique en une infinité de portions 

de superficies sphériques & concentriques, telles que 

font QB,RC,$D, TE, VF, JsG, TH, Zl,-fK,tt Z, 

II est évident qu'il y a autant de superficies cylindri-

ques pour compoíèr la cuvette cylindrique, que de super-

ficies sphériques pour composer la solidité de la cuvette 

sphérique, parce que le nombre des superficies cylindri-

ques est mesuré par le rayon B M, & que le nombre 

des superficies sphériques est mesuré par le même rayon. 

Si donc la première superficie cylindrique étoit plus 

grande ou moindre que la première sphérique, la fé-

conde íéroit plus grande ou pins petite que la seconde, 

& la totalité d'une part plus grande ou moindre que la 

totalité de l'autre 3 c'est à dire, la solidité de la cuvette 

cylindrique plus grande ou moindre que la solidité de 

la cuvette sphérique, contre le Corollaire précédent $ 

donc la première d'une part est égale á la première de 

l'autre, c'est à dire, la superficie cylindrique AB 017, 

égale à la superficie sphérique QBNP. Ce qu'U falloit dé-

montrer. 

De la comparaison des Solides. 

Comme nous avons eu besoin pour la comparaison des 

f
dans, de la Raison de la Longueur à la Longueur, & de 

a Largeur à la Largeur, ce qui nous a obligés d'avoir 

recours à la Raison composée de deux Raisons ; icy étant 

obligés de comparer trois dimensions, il fatit nécessaire-
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ment considérer une Raison composée de trois Raisons, 

DE'FINITION. 

Lorsqu'avant trois Raisons, comme par exemple, la 
Raison de i à 3, la Raison de 2 à 7, la Raison de 4 à 5, 

je les dispoíè comme il suit, 1,3. 2,7. 4, 5. & que je 
multiplie les trois Antecedens l'un par l'autre, & les 

trois Coníèquens de même
 ;

 il me vient deux nouveaux 
termes, comme 8,105. Ces deux nouveaux termes for-

ment une nouvelle Raison, qui est dite Raison compo-

sée des trois autres. 
Si les trois Raisons composantes font égales, comme 

par exemple, 
ti ì. 3, 6. 4, 8. 

La Raison qui fera composée de ces trois Raisons éga-
les comme 12, 96, fèra dite Raison triplée de la Raiíon 

de 1 à 2 , ou de 3 à 6, qui est la même. 
II faut prendre garde à ne pas confondre la Raison 

triplée avec la Raison triple, car 12 & 96 font en Rai-
son triplée de 1 à 2 , & non pas en Raison triple j ce sè-
roit 12 & 72, qui seroient en Raison triple de 1 à 2. 

Maintenant considérons deux Parallelipipedes. 

A 

B 

H 

Le premier ayant pour basè le rectangle AT)C
3
 êcle 
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fécond pour basè le rectangle EGHi le premier pour 
hauteur la ligne AB, ôc le second pour hauteur la li, 
gne EF. 

Il est certain que pour avoir la solidité du premier Pa-
rallelipipede, je dois multiplier AD, par AC, pour 
avoir la baie

 5
 puis multiplier ce produit par la hauteur 

AB, pour avoir la solidité, c'est à dire, que je dois muL 
tiplier les trois dimensions l'une par l'autre, il en est de 
même de l'autre Paralleíipipede. 

Donc fì je disposé ces trois dimensions d'une part, 
en forte qu'elles soient chacune TAntecedent d'une Rai-
son, 6c que d'autre part je dispose les trois dimensions 
du fécond Paralleíipipede, en forte qu'elles soient cha-
cune le Consequent d'une Raison -, il est visible que la 
Raison composée de ces trois Raisons , íèra la même 
chofè que les deux Parallelipipedes, ôc par conséquent 
qu'elle m'en exprimera le rapport. 

A D E G 

C A E H 

A B E F 

Voilà, par exemple, les trois Raisons de AD, à £ G, 
de CA, à EH, Ôc de AB, à EF. 

Les trois Antecedens A D, CA, AB, multipliés l'un 
par l'autre , donnent le premier Paralleíipipede

 5
 & les 

trois Consequens EG, EH, EF, donnent le fécond. 
D'où s'enfuit suivant nôtre définition, que le premier 

Paralleíipipede, est au fécond en Raison composée 5 de 
la Raison de la ligne AD, â la ligne EG; de la Raison 
de la ligne CA, à la ligne EH ; & de la Raison de la 
ligne AB, â la ligne EF, c'est â dire, de la largeur à 
la largeur, de la longueur à la longueur, ôc de la hauteur 
à la hauteur. 

Si ces trois Raisons avoient été égales, c'est à dire, si 
la largeur avoit été à la largeur, comme la longueur à la 

longueur, ôc la hauteur à la hauteur, ces deux Paralleli-
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pipedes eussent été appellés Solides semblables, & au-
roient été l'un à l'égard de l'autre en Raison triplée de 
la largeur de l'un à la largeur de l'autre , ou de la hau-
teur à la hauteur, ou de la longueur à la longueur. 

Si donc je sçai, par exemple, que la longueur de l'un, 
ou la largeur de l'un, ou la hauteur de l'un de ces deux 
Solides semblables, soit double de la longueur, de la lar-
geur, ou de la hauteur de l'autre, je n'ay qu'à prendre 
la Raison triplée de 2 à 1, pour avoir tout d'un coup le 

rapport qui est entre leurs solidités ainsi. 
2, 1. 2, 1. 2, 1. 

Je multiplie les trois Antecedens l'un par l'autre, & 
les trois Coníéquens de même, vient la Raison 8, i; 
d'où je connois que l'un de ces deux Parallelipipedes 
semblables est octuple de l'autre. Reduisons maintenant 
cecy en Propositions. 

SEPTIE'ME PROPOSITION. 

Les Parallelipipedes font en Raison composée de la 
largeur à la largeur, de la longueur à la longueur, & de 
la hauteur à la hauteur. 

HUITIE'ME PROPOSITION. 

Les Parallelipipedes semblables, font en Raison tri-

plée de leurs dimensions homologues. Cela est démon-

tré. 
NEUVIE'ME PROPOSITION. 

Les Prisines triangulaires font entre eux comme les 
Parallelipipedes dont ils font les moitiés. Cela n'a pas 

besoin d'explication. 

DIXIE'ME PROPOSITION 

Les Prismes triangulaires semblables font entre eux 
en Raison triplée de leurs dimensions homologues. Cela 

est démontré. 

CoROL. 
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COROLLAIRE. 

Tous les Prismes semblables Pentagonaux, Hexago-
nes , ècc. font entre eux en Raison triplée de leurs di-
mensions homologues, car ils peuvent être reduits en 
Prismes triangulaires. 

ONZIE'ME PROPOSITION. 

Les Pyramides semblables font entre elles en Raison 
triplée de leurs dimensions homologues, car étant le 
tiers de leurs Prismes, elles font entre elles en même 
Raison. 

DOUZIE'ME PROPOSITION. 

Les Cylindres font entre eux en Raison composée de 
la base à la base & de la hauteur à la hauteur : car ce 
sont des Priímes réguliers d'une infinité de»côtés. 

COROLLAIRE. 

Les Cylindres semblables, c'est à dire, dont la hau-
teur est à la hauteur, comme le raïon ou la circonféren-
ce de la base, est au raïon ou à la circonférence de l'au-
tre base

 3
 font entre eux en Raison triplée de leurs dimen-

sions homologues. 

II. COROLLAIRE 

Les Cônes semblables font entre eux en Raison tri-
plée de leurs dimensions homologues, car ils font en 
même Raison que les cylindres dont ils sont le tiers. 

III. COROLLAIRE. 

Les Sphères sont entre*elles en Raison triplée de leurs 
raïons

 5
 car ces Sphères sont chacune les deux tiers d'un 

cylindre, & ces cylindres sont semblables, puisque 

la hauteur est à la hauteur, comme le diamètre de 

la base de l'un, au diamètre de la base de l'autre, 6c 

V 
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comme la circonférence de la base à la circonférence. 
En un mot, tous les Corps ou Solides semblables de 

même genre, font entre eux en Raison triplée de leurs 

dimensions homologues. 
Ainsi si l'on me présente, par exemple, deux boulets 

de canon, tels que le Raïon de l'un soit double du raïon 
de l'autre ; je vois d'abord que la solidité du plus gros, 
lera octuple de la solidité du moindre ■> car il faut pren-

dre la Raison triplée de i à 2. 

I, 2. I, 2. i, 2. 

La multiplication des trois Antecedens, donne i, & 

celle des trois Consequens donne 8, ainsi j'ay i, 8. pour 

Railòn triplée de la Railon des raïons. 
On expliquera aisément par-lá, pourquoi un gros 

boulet, toutes proportions gardées, va beaucoup plus 
loin qu'un moindre ; car si le boulet de huit livres eít 
íìippofé partir avec la même vîteíse que le boulet d'une 
livre, il faut qu'il ait huit fois autant de mouvement que 
le petit5 puisqu'avant huit fois autant de pesanteur, il 

faut une force octuple pour le mouvoir avec la même ra-

pidité. 
Mais en même temps qu'il a huit fois autant de pesan-

teur, sa surface n'est que quadruple de la surface du pe-
tit boulet, par le second Corollaire de la quatrième 
Proposition de ce Livre, puisque ces deux surfaces font 
entre elles comme les aires des grands cercles, &: que 
ces aires font en Raiíbn doublée des raïons, c'est à dire, 

comme i est à 4. 
Orles corps qui se meuvent, ne perdent de leur mou-

vement, qu'à proportion de ce qu'ils en communiquent 
à ceux qui les environne nt., &c ils n'en communiquent qu'à 

proportion de leurs surfaces.
 # 

Si donc le boulet de huit livres est supposé dans une 
seconde de temps avoir perdu quatre degrés de mouve-
ment des huit qu'il avoit, le petit boulet dont la surface 
est le quart de l'autre surface, aura pendant la même se-
conde, perdu un degré de mouvement, qui est tout ce 

SCD LYON 1



ELEMENS DE GÉOMÉTRIE, JT. Livre. 155 

qu'il en avoit. Ainsi quand il a perdu tout le sien, l'au-
tre en conserve encore la moitié de ce qu'il avoit en 
partant. 

Pour faire encore quelque usage de ce que nous ve-
nons de dire fur les Solides, considérons le globe ter-
restre. 

La circonférence d'un de ses grands cercles, est de 
9000 lieuës, c'est à dire, de 25 lieues par degré, sui-
vant les Observations astronomiques. 

Or la circonférence d'un cercle est à fòn diamètre à peu 
prés comme 22 est à 7, suivant la proportion assignée par 

Archimedes, & à laquelle il faut s'arrêter pour l'usàge, 
quoiqu'on pût approcher toujours de plus en plus de la 
précision, mais fans y pouvoir jamais arriver. 

Donc le raïon de la terre, est environ de 1431 lieues. 
Si donc je multiplie 4500 lieuës moitié de la circonfé-

rence par 1431 qui est le raïon, viendra au produit 
6439500 lieuës pour l'aire du grand cercle. 

Le quadruple de cette somme qui est 25758000 lieuës, 
sera la surface du globe terrestre par le second Corollai-
re de la quatrième Proposition de ce Livre. 

Que si je veux en avoir la solidité ; je multiplie l'aire 
du grand cercle par 2863 lieuës, qui est le diamètre j 
vient au produit 18429849000 lieuës, qui est la solidité 
d'un cylindre de même base, & de même hauteur. 

Je prens les deux tiers de cette somme, qui sont 
12286566000 lieuës, & c'est la solidité duglobe terrestre 
par la troisième Proposition de ce Livre. 

Si je veux maintenant comparer le globe terrestre avec 
celui du Soleil, dont le raïon est cent fois plus grand que 
celui de la terre. Je fçay d'abord que leurs surfaces sont 
en Raison doublee de leurs raïons -, or la Raison doublée 
de 1 à 100, est 1,10000 ; donc lasurface du Soleil,est dix 
mille fois plus grande que celle de la terre, c'est «à dire, 
qu'elle est de 257580000000 lieuës. 

Je fçai de plus que leur solidité est en Raison triplée 
de leurs raïons. 

Vij 
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Or la Raison triplée de i à 100, est i ,1000000
 5
 donc 

la solidité du Soleil contient un million de fois la solidi-
té de la terre, c'est à dire, que la solidité du Soleil con-

tient izz86j66ooooooooo lieues. 

AVERTISSEMENT. 

On vient de voir de quelle utilité est la Géométrie 
des indivisibles pour l'explication des Solides. Ceux qui 
auront la curiosité de porter leurs spéculations plus avant

y 
ne seront pas fâchés de voir les Propositions suivantes, 
qui ouvrent un champ infini, pour arriver aux plus su-
blimes vérités de la Géométrie. 

Pour entendre bien clairement ce qui fuit
 ;
 il faut se 

souvenir; que nous considérons les surfaces, comme com-
posées de lignes parallèles

 5
 & que nous considérons les 

Solides, comme composés de surfaces. 

Par exemple, en considérant le 
rectangle ABC D, je le suppose A. 

composé d'autant de lignes paral-
lèles à CD, qu'il y a de points dans 
la ligne AC, èc ma supposition ne 
fcauroit manquer d'être vraye, 
puisque si l'on suppose la ligne CD, 

coulant parallèlement à foi-même, 
elle parcourera tous les points de 
la ligne A C, pour arriver au point 

Ayéc décrira la superficie du rec-
tangle. 

Or cette ligne CD, 8c toutes k 
ses parallèles qui remplissent la fur- ^ 
face du rectangle, font appelíés les Elemens de la figu-
re , qui font tous égaux entre eux. 

Si au lieu de considérer le rectangle, je considère le 

triangle BDC; je puis supposer que fà superficie est 
remplie par la base CD, coulant parallèlement à soi-
même jusques en B, mais à mesure que la base CD, 
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avance vers le point i?, elle perd toujours de fa lon-
gueur, en íbrte que la superficie du triangle est remplie 
par des parallèles toutes inégales entre elles, &: qui font 
cependant appellées les Elemens du Triangle. 

Or il est visible, qu'y ayant autant de points dans la li-
gne B D, que dans la ligne A C î il y a autant d'élemens, 
ou si vous voulés, de parallèles dans le triangle, que dans 
le rectangle

 5
 mais les Elemens du triangle décroissant 

toujours ; il ne faut pas s'étonner si fa surface est moin-
dre que celle du rectangle, dont les élemens ne décrois, 
sent point. 

De même on peut considérer un Parallelipipede rec-
tangle , comme composé d'une infinité de rectangles pa-
rallèles , ou si vous voulés, comme formé par le rectan-
gle qui lui sert de baie, & qui coule parallèlement à soi-
même, par tous les points de la hauteur du Parallelipi-

Í
>ede

 ;
 alors tous ces rectangles parallèles font appellés 

es Elemens du Parallelipipede , & font auíîì tous égaux 

entre eux. 
Mais si je considère une Pyramide ayant même base 

& même hauteur que le Parallelipipede. Pour la conce-

voir formée par la base coulant parallèlement à elle-mê-
me, il faut que je conçoive que cette basè va toujours 
en diminuant à mesure qu'elle approche du sommet de 
la Pyramide; & qu'ainsi tous ces rectangles parallèles 
qui en forment la solidité, sont véritablement en même 
nombre que les rectangles du Parallelipipede, parce 
que ía hauteur est la même

 ;
 mais qu'allant toujours en 

diminuant, la solidité de la Pyramide doit être moin-
dre que celle du Parallelipipede. Ces rectangles dimi-
nuant dans une certaine Proposition » font appellés les-
Elemens de la Pyramide. 

Ainsi le nombre infini des superficies sphériques, qui 
composent la solidité d'un Globe ou Sphère, & qu'on 
suppose passer par tous les points du raïon de la Sphère,, 
&: aller toujours en diminuant jusques au centre, seront 

nommés les Elemens de la Sphère ; il est aisé d'appliquer 
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ces considérations aux Cylindres, aux Cônes, aux Pris-
mes , &c. 

PROPOSITION. 

Si l'on a deux Figures, deux Solides, en un mot deux 
Grandeurs homogènes à comparer l'une avec l'autre, ôt 
que ces deux Figures, ou Solides étant de même hau-
teur , les élemens de l'une ne décroissent point, pendant 
que les élemens de l'autre décroîtront toujours dans la 
même Raison que les hauteurs ; la Figure ou Solide, dont 
les élemens ne décroissent point, sera double de la Figu-
re ou Solide dont les élemens décroissent en même Rai-
son que les hauteurs. 

Soit, par exemple, le rectan- ^ 
gîe A B CD, dont les élemens 
soient CD, LF, GI, égaux entre 
eux, aussi-bien que tous ceux qu'on G 

doit supposer passer par tous les 
points de la hauteur A C. 

Soit le triangle BDC, dont la ^ 
hauteur soit B D, égale à celle du 
rectangle ; que les élemens soient 
CD, EF, HJ, il est visible que l'é-

 L 

lement CD, est à l'élement EF, 
comme la hauteur B D, est à la 

hauteur B F, & que l'élement CD, C 
est à l'élement H/, comme la hau-

teur B D, est à la hauteur BI i ainsi il est évident que 
les élemens du triangle décroiílènt en même Raison que 
les hauteurs. 

Je dis que le rectangle est double du triangle ; cela est 
évident, mais voicy la démonstration generale par rap-
port à la proportion des élemens. 

Soit prise la ligne BI, égale à la ligne CL, & soient ti-
rées les lignes GI, LF. 

Les triangles B/H, CLE, sont semblables à cause des 

parallèles
 ;
 donc à cause de l'égalité des lignes BI, CL

3 
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la ligne H s, est égale à la ligne LE ; donc deux li-
gnes, ou fi vous voulés, deux élemens du triangle , com-

me EF, MI, pris ensemble sont égaux au seul élément 

du rectangle L F ; cé que l'on démontrera de même de 

deux élemens quelconques du triangle également disl 
tans des points B, D h cela étant, puisqu'il y a autant 

de lignes parallèles dans la surface du triangle, que dans 

la surface du rectangle, à causè de J'égalité des hauteurs, 

èc qu'il faut deux lignes du triangle pour égaler une li-
gne du rectangle, toutes les lignes du triangle prises en-
semble , ne sçauroient valoir que la moitié de toutes les 

lignes du rectangle prises ensemble -, &c comme toutes ces 

lignes prises ensemble ne diffèrent pas des surraces, il 

s'enfuit que la surface du rectangle est double de l'autre. 

Cela se peut démontrer encore autrement par la pro-

priété de la progression Arithmétique. On sçait, par 

exemple, que dans la progression Arithmétique 1,2,3, 
4.5, 6, 7, &c. ou telle autre , comme 1,3, 5, 7, 9, ìi, 13, 
òcc. si l'on prend deux termes également éloignés du 

terme du milieu, leur somme sèra égale a deux autres 

termes également éloignés du milieu -, dans la première 

progression ,1,7, font également éloignés du milieu, 4. 
2.6, font aussi également éloignés du même milieu , 

4. II est évident que la somme des deux premiers, qui est 
8 , est égale à la somme des deux derniers, & de même 

dans telle autre progression Arithmétique que l'on vou-

dra choisir.
 # 

Cela soppofé, si l'on conçoit la ligne B D, hauteur 

des grandeurs à comparer, divisée en tel nombre de par-

ties égales que l'on voudra, à mesure que Ton montera 

de la basè CD, vers le sommet B, la hauteur décroî-

tra , suivant la progression Arithmétique, c'est à dire , 

que la diminution se fera toujours par parties égales. 

D'ailleurs les élemens du triangle étant toujours pro-

portionnels à la hauteur, décroîtront aussi par consé-
quent en progression Arithmétique. Par exemple, si la 

hauteur B F
3
 comparée à la hauteur BD, est diminuée 
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d'une cinquième partie, l'élement E F, comparé à l'éle-

ment C D, sera pareillement diminué d'une cinquième 
partie. 

Or dans nôtre figure, le premier terme de la progrès 
íìon, est la base CD, le dernier terme est le point B, 
ou pour mieux dire, zero, lesquels termes font égale-
ment éloignés du milieu M ,N> donc deux termes quel-
conques de la progression, ou, si vous voulés, deux éle-
mens quelconques du triangle également éloignés du mi-

lieu pris ensemble, sont égaux à la base CD, & comme 
le rectangle contient autant de lignes égales à CD, qu'il 
y a de termes ou d'élemens dans le triangle, il fuit évi-
demment que toutes les lignes, comme CD,prises en-

semble , c'est à dire, la surface du rectangle, est double 
de toutes les lignes du triangle prisés ensemble, c'est à 

dire, de fasurface. Cette démonstration est generale, 

L COROLLAIRE. 

La superficie cylindrique dont la hauteur est égale au 

raïon du cercle qui lui sert de baíè, est double de l'aire 

de ce cercle. 
La superficie cylindrique contient autant de circon-

férences égales à celles de íà baíè, qu'il y a de points 
dans fa hauteur, ou, si vous voulés, dans le raïon de 

cette baíè : car on la conçoit formée par cette baíè cou-
lant parallèlement à soi-même par tous les points de la 

hauteur
 ;
 ainsi les élemens de la superficie cylindrique ne 

décroiílènt point. 

L'aire ducercle qui sèrt de base, est composée d'au-
tant de circonférences concentriques qu'il y a de points 
dans le raïon, ainsi l'aire de ce cercle a pareil nombre 
d'élemens que la superficie cylindrique. 

Mais toutes ces circonférences concentriques, à mesu-

re qu'elles approchent de leur centre, décroiíîènt Arith-
metiquement, c'est á dire, par parties égales, Scen mê-
me Raison que leurs raïons, puisque toutes circonférences 

font 

C 
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sont entre elles comme leurs raïons ; Donc par la précé-
dente Proposition, tous les élemens de la superficie cy-
lindrique pris ensemble, font doubles de tous les éle-
mens de Taire du cercle pris ensemble

 5
 donc cette su-

perficie cylindrique est double de Taire du cercle qui lui 

sert de base. 
II. COROLLAIRE. 

Le fuseau parabolique est la moitié du cylindre de 

même base & de même hauteur. 
Quoique cette Proposition ne sòit point élémentaire, 

nous ne laissons pas de la mettre, pour faire voir Tusàge 

immense de nos indivisibles. 
On appelle Parabole en Géométrie ,une esbece de Li-

gne courbe, comme CE F B, que ^ 
Pon suppose avoir la propriété sui-
vante ; fçavoir, ayant la ligne DB

3 

qui tombe perpendiculairement au 

point B, sur la courbe , & qu'on K 
appelle TAxe de la Parabole, si de 
deux points quelconques de la Pa-

rabole , comme B
3
 F, Ton meine 

deux perpendiculaires , comme i 
FG,EH, furTAxe, le quarré de 
la ligne E H, sera au quarré de la 
ligne F G, comme la portion d'Axe 
B H, à la portion d'Axe B G. Cet- Q 

te propriété est supposée constituer 

la nature de Ia Parabole. 
J'acheve maintenant le rectangle ABCD

 3
 dans Taire 

duquel nôtre Parabole CEFB
3

íe trouve décrite, & je 
íùppose que ce rectangle tourne fur TAxe immobile BDì 

ce rectangle ainsi tournant décrira un cylindre, qui aura 
pour base un cercle dont le raïon sera C 2), &: pour hau-

teur la ligne B D. 
La Parabole cependant tournant autour du même 

Axe immobile, décrira un corps solide terminé en poin-
X 
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te, au sommet B, qui aura pour base le même cercle 
que le cylindre, & c'est ce Solide que j'appelle Fuseau 

Parabolique. 
Je dis que la solidité de ce Fuseau > est moitié de la; 

solidité du cylindre. 
La íòlidité du cylindre contient autant de cercles 

égaux à fa base , qu'il y a de points dans la ligne B D ì 

ainsi les élemens du cylindre ne décroissent point. 
La solidité du Fuseau contient autant de cercles paral-

lèles à la base, qu'il y a de points dans la même ligne B 0} 

ainsi il y a autant de cercles ou d'élemens dans le Fuseau,: 
qu'il y en a dans le cylindre $ mais ces cercles ou élemens 
du Fuseau, vont toujours en décroissant: il n'y a donc 
plus qu'a examiner s'ils décroissent en même Raison, que 
les hauteurs ; car en ce cas, par la précédente Proposi-
tion , ils seront moitié de tous les cercles du cylindre pris-' 

ensemble, qui ne décroissent point. 
J'examine donc dans ce Fuseau le cercle qui a pour 

raïon EH
 3

 ôc je le compare avec le cercle qui a pour 

raïon F G. 

Je sçai d'ailleurs que les cercles sent entre eux com-
me les quarrés de leurs raïons ; donc le cercle dont le 
raïon est E H, est au cercle dont le raïon est F G, com-
me le quarré de la ligne E H

 3
 est au quarré de la ligne 

FG. 

Or par la supposition &:suivant Ia propriété de la Pa-
rabole , le quarré de la ligne £ H, est au quarré de la 
ligne F G

3
 comme la hauteur B H, à la hauteur B G. 

Donc le cercle qui a pour raïon EH, est au cercle 

qui a,FG, pour raïon, comme la hauteur BH, est à la, 
hauteur B G. 

Donc les cercles ou élemens qui composent le Fuseau* 

décroissent en même Raison que les hauteurs ; donc le 

Fuseau Parabolique est moitié du cylindre. 
II est visible que Tespece d'entonnoir qui reste lors que 

de la solidité du cylindre, l'on ôte le Fuseau Paraboli-

que, est égale à ce Fuseau, puisque le Fuseau est moitié 
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du cylindre ; èc comme ils ont même hauteur, sçavoir, 
le Fuseau la ligne BD, òc Tentonnoir la ligne CA.i 
ils ont l'un 8c l'autre même nombre d'élemens

 ;
 d'où s'en-

íùit íàns autre démonstration, que la couronne, qui a 
pour largeur la ligne IE

3
 que je suppose autant éloignée 

de la base de Tentonnoir AB, que la ligne FG, est éloi-
gnée de C D, base du Fuseau

 5
 est égale au cercle qui a 

F G, pour diamètre, puisque ce cercle est l'élement du 
Fuseau, correspondant à la couronne, pareil élément de 
Tentonnoir. 

Jusques à présent nous ayons considéré les grandeurs 
dont les élemens décroissent en même Raison que les 
hauteurs. 

Mais on peut considérer des élemens qu décroîtront 
fin Raison doublée des hauteurs. 

Gn peut même considérer des élemens qui décroî-
tront en Raison triplée, quadruplée ôcc. de la Raison 
des hauteurs ; & ces spéculations n'ont point de bornes. 
II s'agit maintenant d'examiner quel rapport la somme 
de ces élemens aura avec la somme des élemens qui ne 
décroissent point. 

Je suppose le rectangle 
'ABCD, divisé en deux 
triangles par la Diagonale 
BC. 

Les lignes CD, TN,RM, 
PO, AB, sont élemens du 
rectangle. 

Les lignes CD, GN, FM, 
~EO, sont élemens du trian-
gle BDC, correspondans 
aux élemens du rectangle. 
Nous avons vu qu'ils dé-
croissent arithmetiquement, 
c'est à dire, que CD, est à 
GN, commei?D,estàBN> 
que CD, est à FM

3
 comme ^ 

Xij 

A 

R 
F/ 

G/ Aï 

B 

O 

N 
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BD, est à BMi que CD, est à EO, comme BD, está 

BO. 
Maintenant, si aux deux lignes CD, G N, je cher-

che une troisième proportionnelle ; c'est à dire, si je fais, 
comme CD, est à GN, ainsi GN, a une troisième ligne , 
& que cette ligne soit N H i il est certain par ce qui a 
été cy-devant eníèigné dans les proportions, que les li-

gnes CD, HN, íèront en Raison doublée, de la Raison 

de CD, à GN, ou de B D, à B N, & qu'ainsi la ligne H N, 
décroîtra à l'égard de la ligne CD, en Raison doublée 

des hauteurs B N, B D. 
Je fais la même choíè à l'égard de tous les élemens du 

triangle, par exemple, je cherche une troisième propor-
tionnelle aux lignes CD, F M, que je fuppoíè être LM, 

je cherche de même une troisième proportionnelle aux 
lignes CD, EO, que je mppoíè être 10, ôcainsi de tous 
les autres élemens du triangle. Par tous les points com-

me H", L,l, je meine la courbe CHLIB,&}*&y pour lors 
l'eípace mixte CHLIBD, dont les élemens décroiílènt 

en Raison doublée des hauteurs. 
Que si je voulois avoir une espace dont les élemens 

décruílènt en Raison triplée des hauteurs, il est visible 
que je n'aurois qu'à chercher une quatrième proportion-
nelle aux lignes C Z), G N, H N, aux lignes CD, F M, 
L M, aux lignes CD, EO, 10, ôce. & mener une ligne 
courbe par tous les points déterminés par ces quatriè-
mes proportionnelles, ôc ainsi à l'infíni. 

PROPOSITION. 

Si l'on a deux Figures, deux Solides, en un mot deux 
grandeurs homogènes à comparer, & que ces deux Fi-
gures ou Solides, étant de même hauteur , les élemens 
de l'une ne décroiílènt point, pendant que les élemens 

de l'autre décroîtront toujours en Raison doublée de la 
Raison des hauteurs

 5
 La Figure ou Solide, dont les éle-

mens ne décroiílènt point, fera triple de celle dont les 
élemens décroiílènt. 
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La démonstration ordinaire est fort embrouillée ; en 
voicy une par Arithmétique, qui est plus à Ia portée de 
de tout le monde. 

Je supposé deux figures de même hauteur, ôc que cet-
te hauteur soit divisée en vingt parties égales 5 les nom-
bres 20, 19, 18, 17, 16, 15, 14, 13, 12,11, 10, 9,8, 
7, 6,5, 4, 3, 2, 1, o, qui décroistent arithmetique-
ment, représentent les hauteurs décroissantes de la fi-
gure. 

Pour faire que l'une de ces deux figures ait íès élemens 
décroissant en Raison doublée des hauteurs, il faut pren-
dre les quarrésde ces nombres5 fçavoir, 400,361,324, 
289, 256, 225, 196, 169, 144, 121, 100, 81, 64, 49, 
36, 25, 16, 9, 4,1, o ^ dont ìa somme est 2870. 

A l'égard de la figure dont les élemens ne décroiílènt 
pas, il faut prendre 400 , quarré du plus grand nombre 
qui est l'élement de la baie, autant de fois qu'on a pris 
d'élemens décroiflàns en Raison doublée , c'est à dire, 
21 fois 5 la somme de ces élemens non décroiflàns íèra 
8400. 

Le nombre 8400 repreíènte donc la figure dont les 
élemens ne décroiíîènt point, ôc le nombre 28 70, repre-
íènte la figure dont les élemens décroiílènt en Raison 
doublée des hauteurs. 

Or le nombre 2870 est tant soit peu plus du tiers du 
nombre 8400 ; car ion triple est 8610, qui excède 8400, 
de 210 5 c'est à dire, qu'en cet exemple, la figure décrois, 
sant excède le tiers de la totale de la 120e partie de la 
totale, ce qui est déja fort peu de choíè. 

Mais si au lieu de diviíèr la hauteur en vingt parties 
égales, je Pavois divisée en 100, ôc que j'eusse opéré, 
comme je viens de faire fur les vingt parties, j'aurois ap-
proché beaucoup plus prés de la précision 5 car la som-
me des quarrés depuis 100 jusques à 1 inclusivement, est 
338350 j la somme du grand élément qui est 10000 pris 
cent ôc une fois, est 1010000

 ;
 ainsi la figure dont les éle-

mens décroissent, n'excède le tiers de la figure totale 
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que de 1683, c'est à dire, de la six centième partie de la 
figure totale. Et si je veux prendre la peine de diviser la 
hauteur en un million de parties, je trouveray que la fi-
gure décroisíànte n'excédera pas le tiers de la totale 
d'une six mille millième partie de la totale 5 en forte que 
poussant toujours plus loin la division de la hauteur, je 

réduirai cette difïerence à une quantité plus petite qu'au-
cune quantité donnée, d'où s'enfuit la parfaite égalité 
entre la figure décroisíànte & le tiers de la totale, en 

sùppoíànt le nombre des élemens indéfini, comme U Test 

en effet. 
* Il n'y a qu'à suivre la même méthode pour démontrer, 

que si les élemens décroiílènt en Raison triplée des hau-

teurs , la figure décroisíànte sora le quart de la figure non 

décroisíànte. 
Que si les élemens décroiílènt en Raison quadruplée 

*ies hauteurs, la figure décroisíànte íèra la cinquième 

partie de la figure non décroisíànte, ÔC ainsi à í'infini. 
Voilà une belle carrière ouverte â la méditation. 

J. COROLLAIRE, 

Le cone est le tiers du cylindre de même basè 8c de 
même hauteur : car les élemens du cylindre ne décrois-
sent point. Ceux du cone, qui sont des cercles parallèles, 
sont entre eux comme les quarrés de leurs raïons. Or ces 
raïons étant entre eux, comme les hauteurs, les quarrés 
des raïons sont en Raison doublée des hauteurs 5 donc 
ces cercles ou élemens décroiíîènt en Raison doublée 
des hauteurs

 5
 donc leur somme totale qui est la solidité 

du cone, est le tiers de la solidité du cylindre. 
La même choíè s'enfuit évidemment pour la pyrami-

de à Tégard du prisme de même baíè ôc de même hau-

teur. 
II. COROLLAIRE. 

Si la derniere figure cy-deíïùs est supposée tourner fur 
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l'axe immobile BD, le rectangle ABC D, décrira un cy-
lindre, la courbe CHLIB, décrira une espece de cone 
concave ; je dis que fa solidité fera la cinquième partie 
de la solidité du cylindre. 

II n'y a qu'à démontrer que les élemens de ce cone 
décroiílènt en Raison quadruplée des hauteurs. Cela est 
facile. 

' Ce cone a pour élemens, des cercles parallèles
 ;
 j'en 

choisis deux, dont les Raïons sont par exemple CD, 
LM. Ces cercles íbnt entre eux en Raison doublée des 
lignes CD, LM, qui font elles mêmes par la nature 
de la courbe, & suivant la construction en Raison dou-
blée des hauteurs BD, BM. Or la Raison doublée d'une 
Raison doublée est une Raison quadruplée, par exemple, 
la Raison doublée de 1 à 1, est 1,4 5 la Raison doublée de 
1 à 4, est i, J 6, qui est quadruplée de 1, à 2 5 donc les cercles 

quiontpeur raïons les lignes CD, LM, sont en Raison 
quadruplée des hauteurs B D,BM. La même chose sè 
démontrera de tous les autres élemens 5 donc leur som-
me totale qui est le cone concave, est la cinquième partie 

du cylindre $ dont les élemens ne décroiílènt point. 

III. COROLLAIRE. 

Etant donné le quarré 
ABC D, fa Diagonale A 

A D, Si. le quart de cer-
cle CEBh si l'on fait tour-
ner la figure fur Taxe im-
mobite B D, la. ligne AD

y
 H 

décrira un cone ; les côtés 

CA, AB, & le quart de 
cercle CEB, décriront une 
efpece d'écuelle -, je dis que 
l'éciielle est égale au cone. ^ 

Car l'éciielle & le cone 

ont même base, fcavoir, un cercle dont le raïon est 

A B> ils ont de plus même hauteur, fçavoir, les lignes 
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AC,DB. II n'y a plus qu'à démontrer que tous leurs 
élemens íbnt égaux chacun à chacun, par exemple, que 
la couronne qui a HE, pour largeur, est égale au cer-
cle qui a FG

y
 pour raïon.. Or il n'y a rien de plus facile. 

A cause du triangle rectangle E G D, si du quarré £D
Ì 

ou de H G, íòn égale, j'ôte le quarré de E G i reste le 

quarré de G D, ou de F G, son égale. 
C'est à dire, si du quarré de H G, j'ôte le quarré de 

jBG, reste le quarré de F G. 
Or les cercles íbnt entre eux comme le quarré des 

raïons. 
Donc si du cercle qui a H G, pour raïon, j'ôte Je cer-

cle quia £G, pour raïon, j'aurai le cercle qui a. FG, 

pour raïon. 
Et par consequent la couronne qui a H 2?, pour lar-

geur , n'étant autre chose que ce qui reste
 ;
 lorsque du 

cercle qui a HG, pour raïon, l'on ôte le cercle qui a 
£G, pour raïon, cette couronne est manifestement éga-
le au cercle qui a FG, pour raïon. On démontrera la 
même chose de tel autre élément qu'on voudra choisir j 
donc l'écùelle est égale au cone, qui par le Corollaire 
premier est le tiers du cylindre ; donc l'écùelle est le tiers 
du cylindre formé par ía révolution du quarré ABCDî 

d'où s'enfuit que l'Hemiíphere formé par la révolution 
du quart de cercle CE B, autour de Taxe i?.D,est en 
solidité les deux tiers de la solidité du cylindre. L'on 
voit parJà, comme l'on peut aller aux mêmes vérités par 

difterens chemins. 
Je ne m'arrête point à déduire de ces mêmes princi-

pes , que la surface de l'Hemiíphere est égale à la surface 
cylindrique de même base & même hauteur ; qu'un cone 
équilatere, est à la Sphère inscrite dans fa solidité, com-
me 9 est à 4, ècc. Ces principes sont si seconds, qu'on 
pourroit en tirer des volumes entiers de consequences. 

II surfit d'avoir montré le chemin à ceux qui voudront 

exercer leur eíprit. 
Mais afin de donner icy les élemens des principales 

méthodes 
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méthodes qui ont été inventées pour meíùrer les gran-
deurs & particulièrement les Solides, il faut dire un mot 
de la fameuse découverte du Pere Guildin Jésuite, tou-
chant l'admirable propriété du centre de gravité. 

On appelle centre de gravité d'une quantité quelcon-
que , soit Ligne, Surface, ou Solide, un point dans cette 
quantité, autour duquel toutes les parties de cette mê-
me quantité font dans un parfait équilibre

 ;
 par exem-

ple, si une surface quarrée est posée ííir la pointe d'une 
éguille, il n'y a qu'un íèul point dans cette ííirface où 
elle puiíîè rester fans incliner de côté ni d'autre, & ce 
point est appellé le Centre de gravité. 

De même le centre de gravité d'une ligne droite, est 
le point du milieu de cette ligne, par lequel, si on la íup-
pofoit suspendue, elle n'inclineroit ni d'un côté ni d'au-
tre. 

Ce n'est pas toûjours une chose aisée, que de trouver 
géométriquement le centre de gravité de certaines gran-
deurs 3 mais il y en a une infinité

 5
 donc on le trouve trés-

facilement : Et voicy l'ufage qu'en a fait ce sçavant Reli-
gieux. 

Soit une furfa- G. 
ce rectangle B C ; 

DE, dont le cen- ; 
tre de gravité _,] "j

7
j 

íbit le point A. ;••'.'/ 

Soitmûcerec- j 

tangle circulaire- I 

ment fur Taxe pi 
immobile BD,ce u 

rectangle décrira un cylindre, & le centre de gravité 
décrira le cercle M N AO, dont le raïon sera AI. Le 
Pere Guildin appelle la circonférence de ce cercle, la 
Voie de la Circulation du centre de gravité

 }
 ou tout 

court, la Voie de Circulation. 

II démontre, que si l'on prend une ligne droite égale 

à la Voïe de Circulation, pour hauteur d'un Paralleli-

Y 
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pipede dont le rectangle BCDE, soit la base , ce ParaL 

lelipipede sera égal au cylindre. 
II démontre de même que la ligne GÌ>, décrivant la 

surface cylindrique, &: le point F, centre de gravité de 
cette ligne, décrivant le cercle F HLO> si l'on prend 
une ligne droite égale à cette circonférence, Òc qu'on 
en fasse un rectangle avec la ligne Gi

7
, ce rectangle sera 

égal à la superficie cylindrique. 
Ceux qui voudront cultiver cette méthode, s'apper-

cevront aisément de son immense fécondité, non seule-
ment pour mesurer toutes les surfaces & tous les Solides 
ordinaires

 5
 mais pour en mesurer une infinité où les au-

tres méthodes demeurent le plus souvent tout court : il 
nous suffit icy d'avoir indiqué ce beau principe, dont on 
peut voir, si l'on veut, une trés-ample explication dans 
le cours de Mathématiques du Pere de Challes

 ;
 ôc nous 

allons seulement en donner un exemple qui sera juger 

du reste. 
Soit une demi-circonfe-

rence ADC> son diamètre 
A C ; & le raïon B D, divi-
sant la demi-circonference 
en deux parties égales au 
point D. Si la demi-circon- j 
ference tourne íùr Taxe im-
mobile AC, elle décrira 
une superficie sphérique, & 
je dis que cette superficie est 
quadruple de l'aire du cer- C 

cle, qui a A C, ou / D, pour diamètre. 
II faut commencer par avoir le centre de gravité de 

la demi-circonference ABC; & il ne saut pas s'imagi-
ner que ce soit le point D : car si l'on se représente cette 
demi-circonference portée au point D, par une éguille 
perpendiculaire à l'horison, en telle sorte que la demi-
circonference soit parallèle à l'horison, on conçoit aisé-
ment que cette demi-circonference ne pourra rester dans 

SCD LYON 1



ELEMENS DE GÉOMÉTRIE. X. Zìvre. 171 

cette situation j & que les extrémités A, C, descendront 
& seront tourner la demscirconférence sur le point im-
mobile D. Ce que l'on appelle donc le Centre de gravi-
té de la demi-circonference, est un point, comme E , 
dans le raïon B D, en telle forte que supposant le raïon 
B D, sans pesanteur, si ce point E, est poíé sur une éguil-

le perpendiculaire à l'horison, la demi-circonference de-
meure parallèle à l'horison sans incliner de côté ni d'au-
tre. Or l'on démontre dans la Statique, que pour avoir 

ce centre de gravité, ou autrement la ligne B E ; il faut 
trouver une troisième proportionnelle au quart de cer-

cle A D, & au raïon B D i c'est à dire, que comme le 
quart de cercle AD, est au rayon B D i ainsi B D, est i 
£E. Cela fuppoíe. 

Je donne à la demi-circonference A DC, 44 parties. 

Par la proportion d'Archimede, le diamètre /D, en 
aura 28. 

Le demi diamètre en aura 14. 

Le quart de cercle AD, en aura 22. 

Je fais donc comme 22 à 14 ; ainsi 14 à 8 —h — qui est 

Ja ligne B E; cette ligne B E, suivant ce qui a été dit cy-
deflùs, est le rayon de la voye de circulation E H F G. 
Pour avoir la valeur de cette voye ou circonférence, je 
fais comme 7, est à 22, suivant Archimede, ainsi 16 —+ 

~ qui en est le diamètre à 56, qui est la valeur de la voye 

de circulation. 

Par le principe du Pere Guildin, je multiplie la voye 
de circulation 56 par la demi-circonference ADC, qui 
est 44, vient au produit 2464, qui doit être la valeur 
de la superficie sphérique. Voyons maintenant si elle est 
quadruple de l'aire du grand cercle. 

Pour avoir l'aire de ce cercle, l'on multiplie fa demi-
circonference 44 par le demi-diametre 14, vient pour 

l'aire 616, dont le quadruple est précisément 2464. Ce 
qu'il falloit démontrer. 

Et si au lieu de considérer seulement la demi-circon-

Yij 
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ference ADC, nous considérons le demi-cercle ABCDA, 

comme tournant fur Taxe immobile A C, fa surface dé-

crira une Sphère; je disque fa solidité fera les deux tiers 

de la solidité du cylindre, qui aura pour base un grand 

cercle de la Sphère, & pour hauteur, son diamètre. 
Car multipliant la demi-circonference 44 par le raïon 

14, vient 616 pour l'aire du cercle, laquelle multipliée 

par le diamètre 28 , donne 17248 pour la solidité du cy-

lindre ; dont les deux tiers font 11498 —h~ . 
* 3 

Or par les principes de la Statique
 5
 pour avoir le cen, 

tre de gravité 7ví, de l'aire du demi-cercle , il faut divi-

ser la ligne BE, en trois parties & en prendre deux à 

compter du centre B; ainsi la ligne BM
}
 fera les deux 

tiers de 8 -+ -, c'est à dire,
 lJÍ le double fera le dia-

ii' ' 33 33 

mètre de la voye de circulation, laquelle fera 3 mul-

tipliant donc l'aire de la demi-circonference, 308, sui-

vant le principe du Pere, par —• , vient au produit la 

solidité de la Sphère, & ce produit est précisément 1149 8 

On voit par cet exemple, avec quelle facilité l'on ré-

sout ce Problême admirable, dont la découverte a im-

mortalisé le Grand Archimede. 

TRIGONOMETRIE 

P
Ar ce mot de Trigonométrie, nous n'entendons pas 

feulement la mesure de tout triangle donné; Mais 

encore plusieurs opérations qui íè font par le moyen de 

triangles, &c qui fervent à mesurer une infinité de gran-

deurs. Ce que nous avons dit dans les Elemens, donne 

une si grande facilité, que tout se réduit icy á s'en bien 

souvenir ; & à fort peu de Propositions. 
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PREMIÈRE PROPOSITION. 

Qui connoît dans un triangle, deux angles & un côte', 

ou deux côtés &: un angle, connoît tout le reste. 

Premièrement, qui connoît deux angles connoît le 

troisième, parce que les trois ensemble valent deux an-
gles droits. 

Or trois angles connus & un côté, donnent les deux au-

tres côtés : car par la 9e Proposition du 8e Livre, comme 

le Sinus de Pangle oppose au côté connu, est à ce côtéj 

ainsi le Sinus de l'un ou l'autre des deux autres angles
 i 

est au côté qui lui est opposé. Or nous enseignerons bien-

tôt la manière de connoître le Sinus de tout angle don-

né ; donc qui connoît deux angles &: un côté, connoît 

tout le reste. 

Secondement, si l'on connoît deux côtés du triangle 

&: un angle, je dis qu'on connoîtra l'autre côté & les 

deux autres angles. 

Car ou l'angle donné sera opposé à l'un des côtés con-

nus, ou non. 

Si l'angle donné est opposé à l'un des côtés donnés, ií 

faudra dire ; comme un côté connu est au Sinus de l'an-

gle qui lui est opposé, ainsi l'autre côté connu, est au 

Sinus de l'angle qui lui est opposé : on connoîtra donc ce 

dernier Sinus, ôc par consequent son angle; voilà deux 

angles pour lors connus ; d'où s'ensuivra la connoiíîance 

du troisième, & eníuite la connoiíîance du troisième 
côté. 

Que siTangle donné est compris par les deux côtés 

connus, cet angle fera droit, aigu, ou obtus. 

Si cet angle est droit, il n'y a qu'à prendre la somme 

des quarrés des côtés donnés, cette somme sera égale au 

quarré de la base; ainsi tirant la racine quarrée de cette 

somme, l'on aura la base, & par consequent les deux au-

tres angles. 

YiiJ 
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Si l'angle donné est aigu, 

comme est icy l'angle CA D, 8c 

que les côtés C A ,A D, soient 

connus -, je meine de l'extremi-

té C, la perpendiculaire CB, Sc 

je forme par-là le triangle rec-

tangle CAB; dont je connois 

les trois angles & le côté AC> 

ainsi par ce qui vient d'être dit, 

je connoîtrai le coté AB, ôc la. 

perpendiculaire C B. 

J'ôte le côté AB, du côté D' 

connu A D, me reste B D, connu. 

Considérant maintenant le triangle rectangle DBC
y 

j'en connois l'angle droit & les côtés BD, CB 5 donc j'en 

connoîtrai la baíë DCì dont le quarré est égal au quarré 

des deux côtés. Je connois donc à preíènt les trois côtés 

du triangle CA D, & un angle, d'où s'enfuit que je con-

noîtrai facilement les deux autres. 

Mais si l'angle donné est obtus, comme est icy l'an-

gle CAB, & que les côtés CA, AB, soient connus. 

Soit prolongé un 

des côtés, comme 

B A, jusques en D, 

en forte que de C , 

extrémité de l'autre 

côté, l'on puiílè me-

ner fur le côté pro-

longé, la perpendi-

culaire CD. 

Alors considérant le triangle rectangle CD A, il est 

aisé de voir qu'on en connoît les trois angles ôtun côté; 

car l'angle en D, est droit par construction ; l'angle CAB, 

étant donné, son complément CAD, íèra connu, & par 

consequent le troisième ACD; Je côté AC, est donné; 

donc par ce qui a été dit, l'on aura le côté CD, & le 
côté D A. 

D 
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Ajoutant maintenant le côté D A\ au côté donné 
A B, on aura B B, connu

 5
 ainsi dans le triangle rectan-

gle C B B, l'on connoît le côté CD, &le côté BB> 
d'où l'on connoîtra aisément la base B C ; dont le quar-
ré est égal au quarré des deux côtés, ainsi qu'il a été dit 
tant de fois. 

L'on connoîtra donc les trois côtés du triangle CAB, 
avec un angle, d'où il sera aisé de connoître les deux 
autres

}
 ainsi laProposition est démontrée dans tous les cas. 

SECONDE PROPOSITION. 

Etant donné les trois côtés d'un triangle 5 trouver les 
trois angles. 

U ri y a qu'à mener la perpendiculaire dont la valeur 
fera connue par la 19

e
 Proposition du 8

e
 Livre

 5
 cette 

perpendiculaire divisera le triangle total en deux trian-
gles rectangles, dans chacun desquels on connoîtra deux 
côtés ôc l'angle droit, ôc par consequent tout le reste. 

Car comme un côté donné est au Sinus de l'angle droit, 
ainsi la perpendiculaire connue au Sinus de l'angle opposé. 

TROISIE'ME PROPOSITION, PROBLÈME. 

Mesurer la surface du Lac AB CD EFG. 
Je mesure avec une toi-

se tous les côtés ; puis 
avec un quart de cercle 
exactement divise, je me-
sure tous les angles de la ̂  
figure ; je plante des pic-
quets à chacun des som-
mets de ces angles, afin 
de pouvoir de loin les re-
connoître plus exacte-
ment'. Apres quoi choi-
sissant, par exemple, le 
íòmmet G 5 je conduis 
mon rayon viíùel aux 

points .5, C, D,E, & je 
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mesure les angles AGB
y
 BGC, CGZ>, DG£, EGF} 

cela fait, je trouve la surface du Lac divise en cinq trian-
gles, dans chacun desquels je connois deux côtés &: un 
angle, •& par conséquent les trois côtés -, la perpendicu-

laire &c l'aire de chacun de ces cinq triangles, dont la 

Ibmme me donne la surface cherchée. 
•Si cette surface étoit supposée être celle d'un réser-

voir également profond par tout, il n'y auroit qu'à la 
multiplier par la profondeur, pour avoir ce que le réser-

voir contiendroit en solidité. 

PROBLEME, 

Qu ATRIE'ME PROPOSITION. 

Mesurer la distance de la Tour innacceffible A, B. 

Je supposé que 
je suis fcitué au 

point C, & que ^ 

je veux seavoir 
quelle distance 
il y a du point 
C, au point B, 
quiestlepiedde J ...•••*'' 

la Tour,fcituée 
en pleine mer. 

Je plante un picquet au point C, eníùíte de quoi quit-

tant ma place, j'avance fur le terrain au point D, où je 
plante un autre picquet ; je mesure exactement la distan-
ce des picquets C, D, aprés quoi conduisant mon rayon 
visuel de D, en B, je mesure l'angle C B B h je mesure 
pareillement l'angle DCB, &par consequent dans le 
triangle D CB, j'ai un côté &: deux angles connus

 5
 donc 

{
>ar la oremiere Proposition de ce Livre, je connoîtrai 

e côte CB, qui est la distance cherchée. 
U m'est bien facile aprés cela de connoître 1a hauteur 

de la Tour B A, je n'ay qu'à conduire mon rayon visuel 
du point C, au sommet de la Tour A, & mesurer l'angle 

BQA> 
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BCA; j'aurai dans le triangle BCA, deux angles con-
nus , à cause de l'angle en B, que je suppose droit, le 
côté CB, m'est aussi connu 3 je connoîtrai donc le reste, 
& par consequent le côté BA

3
 qui est la hauteur de la 

Tour.
 f

 / . 
Par ce Problême il est aisé de mesurer la largeur d'urie 

rivière, d'un détroit &c. 

PROBLEME, 

C 1 N QJJ IE'ME PROPOSITION. 

Mesurer la longueur du pan de muraille inaccessible 
rAB. 

Je suppose que ^ 
je ílús situé au 
point C, d'où je 
conduis mes rasons I 
visuels aux points . [ 
A, B; je mesure C<'.. 
par le Problême 
précédent la dis-
tance CA, &c la 
distance CB; je 
meíùre aussi l'angle BCA, formé par mes deux raïons 
visuels j cela fait, dans le triangle BCA, j'aydeux cô-
tés & un angle connu j donc je connoîtrai le côté B A, 
qui est la longueur cherchée de la muraille inaccessi-
ble. . . 

v 9 J b ". -J'Ô í K 9mua ub 
PROBLEME, 

Six IE'ME PROPOSITION. 

Mesurer la prosondeur du puits ABCD, que je sup-
pose vuide d'eau. 

fcN-tri-i «»l >J birjbrn ,3l?ri£ci . urifloo 3:01b ábcifi'í 

-> t b;§o '.i «iiîo;iao> tiol L"ob'
c
Ka. unttco 

Z 

B 
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Jè mesure le díai-netre de sá largeur $J 

AB, je conduis un raïon visuel du 

point A^-M-.point !), & je connois 

dáús le triangle DBA, l'angle droit 

D B A, & le côté AB, que j'ay mesu-

re". Je mesure l'angle BADh ainsi je 

connoîtrai le côté D B, qui est laptè-

fondeur cherchée. 

PROBLEME, 

SEPTIE'ME PROPOSITION. 

Mesurer la hauteur d'un nuage en l'air. 

Je íùppoíe que l'air soit tranquille, que le nuage ait 

peu de mouvement, qu'il soit petit, bien terminé, ÔÊ 

qu'il ait quelque endroit remarquable ou deux observai 

tiôns puiííènt en même temps conduire leurs raïons vu 

fuels. 

Soit le plan d'u- ^-A 

ne prairie D CB E, 

Soient deux obíèr- / 

vateurs situés aux .. •' 

poáftts C,B<~tchsxmtií ..-•**' 

ayant son quart de ^ 

cercle, observera '^k'I 

dans le même in- .^•'"** 

stantle même bord ̂  ..•••'* Z 

du nuage Celui c B F 

qui est en B, mesutera l'ahgfe E B A, à'oh. l'on connoî-

tra l'angle ÇBA, l'obíèrvateur en C, observera l'an-

gle BCA, dahsle même instant : ËníuitePon mesurera 

B A. Puis dans le triangle rectangle B FA, l'on aura 

l'angle droit connu, l'angle mesuré EBA, & le côté 

connu B A, d'où l'on connoîtra le côté AF> qui fera 
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Téjevation perpendiculaire du nuage. 

PROBLEME, 

HUITIE'ME PROPOSITION, 

Mesurer la distance de la terre à la Lune. 

NOUS choisissons cet exemple, pour faire connaître 
tout d'un coup futilité de là Trigonométrie dans les 
Sciences les plus sublimes ; il faut icy íupposer qu'on sça-
che assés de ce qu'on appelle communément la Sphère 
pour entendre les termes fuivans. 

à 

LI ^>b no'bî Que le grand 
cercle soit un 
méridien du sir-
marnent; le pe-
tit cercle, un me> 

ridien terrestre 
correspondant 
au céleste , c'est f 
à dire, en même f 
plan. Que le J£ 
point soit le ^ 
centre de la ter-

re; que C, íòit 
un point du me- ^ 
ridien terrestre, 

directement po- ^tî^ 'íff1 

íe fous l'équateur, & que Z>, íòit un point du même mé-
ridien représentant Paris, c'est à dire, éloigné du point 
C, de 49 degrés. Que la petite boulle B, représente le 
corps de la Lune. Soient supposés deux'Astronomes si-

tués; l'un au point C j l'autre au point JD , qui soient 
convenus entre eux, d'observer régulièrement tous les 
jours le corps de la Lune au moment qu'elle passera par 

leur méridien ; & de se communiquer ensuite leurs ob-
servations. 

Supposons que celui qui est situé au point C, fous l'é-

Zij 

i.aflf 
$m>ï£tr òó 
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quateur, ait écrit à l'autre, que le m Mars la Lune 2?, 
lè trouva précisément au deíïùs de fa tête, c'est à dire, 
ayant le centre darislfon Zenith , & que nôtre Astrono-
me de Paris, ait observé dans le même instant l'angle 
H B B, qui représente l'élevation de la Lune B, par 

dessus l'horison de Paris, dont la ligne G H , est le dia-

mètre. . 
zoïH se forme le triangle BDA, composé du raïon vi-
suel DB, qui est celui de l'Observateur de Paris, du 
raïon de la terre DA,Sc de la ligne AB, qui est le 
raïon visuel de l'Observateur lìtué au point C, joint au 
raïon de la terre AC. Or dans ce triangle l'on connoît 
l'angle D AC, ou D AB, de 49 degrés, puisqu'il est 

mesuré par Tare qui est entre Péquateur &: Paris. L'on 
connoît l'angle B D A, qui est composé de l'angle droit 
HDA, &c de l'angle observé HDB 3 donc l'angle ABD

y 

sera connu. 
II est fort aisé aprés cela de connoître tout íe reste j 

car comme le sinus de l'angle AB D, est au côté A B, 

que l'on fçait être de 1431 lieuës ; ainsi le sinus de l'an-
gle B AB, est au côté DB, qui est la distance de Pa-

ris à la Lune. 
II est bon de remarquer en passant que l'angle ABD

y 

est ce que les Astronomes appellent la Parallaxe, qui 
n'est autre chose que la différence qui est entre le point 
où paroîtroitla Lune par rapport au firmament à un 
Observateur qui la pourroit voir du centre de la terre, 
& le point où elle paroîtroit dans le firmament à un au-
tre Observateur, qui la regarderoit d'un point de la sur-
face terrestre. Par exemple, le raïon visuel partant du 
centre de la terre, & pastant par le centre de la Lune 

se termine au point E
y
 dans le firmament , au lieu que 

le raïon B B, partant de la surface se termine dans le 
firmament au point F. Or il est visible que l'angle EBF, 

est opposé au sommet à l'angle AB B, & par consequent 
lui est égal -, d'ailleurs il n'y a point de différence par 

rapportau raïon visuel, entre observer un astre du cen-
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tre de la terre, ou l'obíèrver quand il passe dans le Ze-
nith. II est encore trés-évident que plus un astre est éloi-
gné de la terre, moins il a de parallaxe ; ainsi observant 
les étoiles par la méthode que nous venons de donner, 
Ton trouvera que les rayons visuels se confondent & ne 
forment aucun angle de parallaxe. C'est pourquoi nous 
pouvons supposer leur distance si grande qu'il nous plai-
ra , si d'autres raisons nous y obligent. Le Soleil lui-même 
he fait point de parallaxe sensible, tant il est éloigné de 
nous, & c'est ce qui oblige à recourir à la méthode sui-
vante pour mesurer son éloignement. 

PROBLEME, 

NEUVIE'ME PROPOSITION, 

ïlétérminer la distance de la terre au Soleil. 
II faut supposer que la Lune ne luisant que par la lu-

mière qu'elle reçoit du Soleil, & devant par consequent 
nous paroître tantôt pleine , tantôt demi-pleine, tantôt 
en croiííànt, selon qu'elle en est plus ou moins éloignée $ 
la ligne qui separe la partie illuminée, de celle qui ne 
l'est pas, doit nous paroître d'autant plus courbe, que 
cette séparation se fait plus prés de la circonférence vi-
sible de la Lune ; qu'ainsi dans le moment précis que 
nous la voyons parfaitement demí-pleine, la ligne qui 
separe l'ombre, de la lumière, est une ligne parfaite-
ment droite -

y
 ce qui ne peut être que le rayon du Soleil, 

ne fasse un angle droit avec le rayon visuel qui va de 
nôtre œil à la Lune. 

Icy, par exem-A 
pie, l'Observateur ... 
situé au point B, " 
voyant la Lune C, 
précisément demi-
pleine ; le rayon \ 
AC, partant du \ 
Soleil A

t
 pour illu-

SCD LYON 1



iSz ELEMENS DE GÉOMÉTRIE. JT. LìvYe. 

miner la Lune, faic necesïàirement un angle droit, ayec 
BC, rayon visuel de l'Observateur ; autrement la Lune 
lui paroîtroit plus ou moins que demi-pleine ; or dans 
le moment que la Lune paroît demi-pieine,- & qu'avec 
d'excellentes Lunettes, la ligne C D, qui separe l'ombre, 
de la lumière, paroît parfaitement droite ; il est fort aisé 
de meíûrer avec un bon instrument l'angle CBAb c'est 
à dire, la distance en degrés de la Lune au Soleil, par 
rapport à l'Observateur; donc l'on connoîtra dans lç 
triangle rectangle BCA, l'angle BAC, auquel est op-
posé le côté BC, qui est supposé connu, ôc qui est la dis-
tance de la terre à la Lune ; ainsi comme le sinus de l'an-
gle BAC, est à BC; de même le sinus de l'angle droit 
est à B A, distante de la terre au Soleil. 

Les observations qu'on a faites avec d'excellens instru-
mens depuis la découverte des Lunettes d'approche, 
nous ont appris que l'angle B A C, est si petit, que la 
distance de la terre au Soleil, est au moins de trente mil-
lions de lieues communes. 

DIXII'ME PROBLÈME. 

Mesurer la distance de la terre à Juppiter. 
II faut supposer que l'on sçache le temps qu'un des Sa-r 

tellites de Juppiter employé à faire fa révolution autour 
de cette planète. 

Supposons, par exemple, en 
cette figure, que le Satellitei?, 
employé 42 heures à décrire le 
petit cercle ponctué autour de 
Juppiter A. 

Je supposé que je sois situé fur 
la terre au point Z>, & j'obser-
ve le moment que le Satellite 
B, est éclipsé à mon égard par 
le corps de Juppiter, c'est à dire, 
que les points D

3
A,B, font en 

une même ligne droite. ^, 
J'observe ensuite le moment ̂  

auquel ce même Satellite par 
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son mouvement propre avançant vers-£, perdra fa lu-

mière en entrant dans l'ombre que forme le corps de 

Juppiter au point E, où il intercepte les raisons du So-

leil C, c'est à dire, que j'observe le moment où les points 

CA E, font dans une même ligne droite. 

Cela étant puisque le Satellite employé 42 heures à 

faire son tour, sçachant le temps qu'il a employé depuis 

M, jusques en E, je fçaurai la grandeur de Tare BE. Je 

suppose qu'il y ait employé íìx heures 5 YarcB E
y
 serâla 

septième partie de la circonférence, comme íìx heures 

font la septième partie de 42, ainsi dans le triangle ACD i 

je connaîtrai sangle CAD, opposé au sommet à sangle 

BAE, que je viens de mesurer par mon observation
 ;
 Jé 

mesurerai sangle ADC, qui est: la distance en degrés du 

centre du Soleil C, au centre de Juppiter Ai donc le 

troisième angle me sera connu. Et d'ailleurs je connois 

le côté D C, distance de la terre au Soleil, je connoîtrai 

donc tout le reste , c'est à dire ,DA, distance de la terre 

à Juppiter j ôc même AC, distance de Juppiter au So-

leil. 

Tout ce que nous avons dit dans cettte Trigonomé-

trie , íùppose les sinus calculés
 ;
 ainsi il est neceílaire de 

connoître la méthode par laquelle 011 a fait ce calcul. 

ConftruBion de la Table des Sinus, Tangentes, 

&. Sécantes. 

II faut se souvenir que le Sinus d'un arc, est moitié 

de la corde qui soutient le double de cet arc. 

L'on suppose ordinairement que le rayon du cercle 

contient 100000 parties, & dans cette supposition, com-

me la corde de l'arc de 60 degrés, est égale au rayon , 

elle sera aussi de 100000 parties. 

La-corde de 60 degrés est par la définition double du 

Sinus de l'angle, ou arc de 30 degrés
 3
 donc le Sinus de 

f-arc ou angle de 30 degrés, fera de 50000 parties. 
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PROBLÈME PREMIER. 

Etant donné le Sinus d'un arc
 ;
 trouver le Sinus du 

complément de cet arc
 5
 par exemple , étant donné le 

Sinus de 30 degrés
 5
 trouver le Sinus de 60. 

Le Sinus donné F B r, forme 
avec B D, ou son égale F E, un 
angle droit, dont£i?, rayon, est 
la paie 3 or B D, est Sinus de 
Tare i?C, qui est le complé-
ment de Tare donné A B '> ainsi 
íi du quarré de EB, c'est à dire, 
si du cjuarré de 100000 j'ôte le 
quarre de BF, c'est à dire, le 
quarré de 50000, restera le quarré de B D> dont la ra-
cine quarrée fera le Sinus de Tare BC, de 60 degrés. 

PROBLÈME SECOND. 

Etant donnée une corde ; trouver la corde qui sou-
tient la moitié de Tare de la corde donnée. 

Soit la corde donnée BC,&c 
qu'il faille trouver la corde BE, 

qui foûtienr. YSLTCBFE, moitié 
de Tare BFEC, que soutient la 
corde donnée. 

Du centre A, soient tirés le 
rayon AB, Scie rayon AE, qui 
couppera la corde perpendicu-
lairement

 S
 6c par la moitié au 

point D, par la première Propo-
poíîtion du troisième Livre. 

II fe forme par-là deux triangles rectangles ; íçavoir, 
EDB, B D A. B D, eíi donnée puisque c'est la moitié 
de la corde donnée. 

Si du quarré du rayon B A, j'ôte le quarré B D, reste-
ra le quarré de D A. 

Donc 
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Donc sa racine DA, m'est connue, Scpar conséquent 

DE, qui avec DA, est égale au rayon. 

Maintenant, si au quarré de B D, je joins le quarré 

de D E, me viendra le quarré de B E, & par conséquent 

la ligne elle-même que je cherchois. 

PROBLÈME TROISIE'ME. 

Etant donnée une corde ; trouver la corde qui soûv 

tient le double de Tare soutenu par la corde donnée. 

La résolution de ce Problê-

me , supposé la Proposition sui-
vante. 

En tout quadrilatère inscrit 

au cercle, le rectangle des deux 

Diagonalles est égal à la som-

me des deux rectangles fous 

les côtés opposés. 

II faut démontrer que le 

rectangle de la Diagonalle 
CE, par la Diagonalle DE, est égal aux rectangles de 

la ligne D C, par la ligne EF, & de la ligne D E, par 

la ligne CE. 
Soit menée la ligne CB, en telle forte que l'angle 

BC E, soit égal à l'angle DCA. Il faut fe souvenir: 

Que les triangles semblables ont les côtés homolo-

gues proportionnels. 
Qu'en toute proportion géométrique le produit des 

extrêmes est égal au produit des moyens. 

Que c'est la même chose de multiplier une grandeur 

par une autre quelconque, ou de multiplier cette pre-

mière grandeur par les parties de la seconde. En forte 

que dans cet exemple -, le rectangle de CE, par DE, est 

la même chose, que le rectangle de CF, par D B, plus 

le rectangle de la même CF, par B B., parce que DB
t 

& B E, {ont les parties de la ligne D E. 

Cela supposé. 
A ât 
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Je démontre que le triangle CD B, est semblable au 

triangle C F E. 
Car l'angle Cflí, est égal â l'angle CFE, parce 

qu'ils font appuyés fur le même arc. 
L'angle DCB, est égal à l'angle FCE, parce que 

l'angle commun ACB
3
 est joint pour les former, à deux 

angles supposés égaux par la construction, c'est à dire, 

à l'angle B CE, d'une part, & à l'angle D C A, de l'au-

tre. 
Donc le troisième angle du triangle CDB, est égal 

au troisième angle du triangle C F E. 
Donc le côté D C, est au côté C F, comme le côté 

B B, est au côté F E. 
Donc le produit des extrêmes est égal au produit des 

moyens. 
Voilà donc déja le rectangle DC, par FE, égal au 

rectangle de CF, par D B. 
Je n'ay donc plus qu'à démontrer que lq rectangle de 

D F, par CE, est égal au rectangle de CF, pari?£. Or 

cela est aisé. Car : 
Les triangles CD F, CBE, font semblables, puisque 

l'angle DEC, est égal à l'angle CE B, étant l'un & l'au-
tre appuyés fur l'arc D Ci & que d'ailleurs l'angle Z)CF, 
est par la construction égal à l'angle B CE. 

Donc le côté D F, est au côte FC, comme le côté 

B E, est au côté CE. 
Donc le produit des extrêmes, est égal au produit 

des moyens. 
Donc le rectangle de D F, par CE, est égal au rec-

tangle de FC, par B E. 
Or le rectangle de la ligne CF, par la ligne D B , 

joint au rectangle de la ligne Ci7, par la ligne BE, est 
la même chose que le rectangle de la ligne CF

3
 par la 

ligne DE. 
Donc le rectangle de ces deux Diagonalles CF

s
 DE, 

est égal aux deux rectangles formés par les côtés oppo-

ses du quadrilatère inscrit au cercle. 

1 
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Soit à présent donnée , par 
iexemple, une corde de 60 de-
grés , qui étant égale au rayon, 

sera de 100000 parties, &: qu'il 
faille trouver la corde AC, qui 
soutient XaxcA B C

 s
 que je sup-

pose double de l'arc AEB, qui 
est un arc de 60 degrés. 

Je meine le diamètre BD
3
 qui 

íèra de 200000 ; je cherche la 

valeur de la corde A D, c'est à 

dire, à cause du triangle rectangle BAD
}
 du quarré 

du diamètre, j'ôte le quarré de la corde A B, me reste 
le quarré de la corde A D, ôc je trouve par ce calcul que 
la corde AD, sera 174922. 

La corde BC, égale à la corde AB
3
 sera de 100000 

parties. 

La corde CD, égale â la corde AD, aura. 174921 
parties. 

Si donc je multiplie 174922 par 100000, c'est à dire, 
DC, par AB, &t que j'en prenne le double, j'aurai la 

valeur du rectangle du diamètre BD, par la corde cher-
chée AC. 

Ce produit sera 34984400000. 

Si clone je divise cette somme par 200000, qui est le 

diamètre B D, il me viendra 174922 pour la valeur de 
la corde AC

 3
 que je cherchois. 

Par cette même Proposition, étant données deux 
cordes différentes, il est aisé de trouver la corde qui sou-
tient un arc égal aux deux arcs des deux cordes don-
nées. C'est la même chose. 

COROLLAIRE. 

Etant donnée une corde de trois degrés ou de cinq 
degrés j trouver la corde d'un degré, ou pour exprimer 

la chose plus généralement. Etant donnée une corde 

quelconque 5 trouver la corde qui soutient le tiers ou la 

Aaij 

1 
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cinquième partie de Tare que soutient la corde donnée. 
Supposons, par exemple, qu'étant donnée la corde 

de 60 degrés
 >

 qui est ioooco
 5

 on veuille avoir la corde 

de 20 degrés. 
II est visible que cette corde de 20 degrés doit être 

plus grande que le tiers de 100000. 
Je prens donc le tiers de 100000, & j'y ajoute quel-

ques parties, & je suppose que la somme qui me vient, 

est la corde de 10 degrés. 
Cela fait : si ma supposition est véritable en cherchant 

par la Proposition précédente, la corde de 40 degrés
 y 

puis la corde de 60, je dois trouver 100000 pour la cor-

de de 60 degrés. 
Si donc je trouve quelque chose de plus ou de moins „ 

ma supposition a été trop forte ou, trop foible ; j'en fais: 
alors une nouvelle que je diminue* ou augmente, jusques 
à ce qu'opérant, comme il vient d'être dit, je trouve 
100000 précisément pour ma corde de 60 degrés5 8t 

pour lors je fuis aíîuré que ma derniere supposition est 

la corde de 20 degrés. 
Je trouverai par la même méthode, la corde qui sous-

tient un arc, qui sera la cinquième partie d'un arc don-

né. 
QuATRIE'ME PROBLÈME. 

Construire la Table des Sinus. 
L'on a la corde de 60 degrés, qui est 100000. 
L'on aura la corde de 30 degrés par le second Problê-

me , & par le même Problême , la corde de xj degrés. 
Ayant la corde de 15 degrés , l'on aura parla Propo-

sition précédente, la corde de 3 degrés. 
Ayant la corde de 3 degrés, l'on aura la corde d'un 

degré par la même Proposition. 
Ayant la corde d'un degré, on aura par le second Pro-

blême la corde de 30 minutes. 
Ayant la corde de 30 minutes, on aura par le même 

Problême, la corde de 15 minutes. 
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Ayant la corde de 15 minutes, on aura par la précé-
dente Proposition , la corde de 3 minutes. 

Par la même Proposition, ayant la corde de 3 minutes, 

on aura la corde d'une minute. 
Ayant la corde d'une minute, on a la corde de 2 mi-

nutes par le troisième Problême. 
La moitié de cette derniere corde íèra le Sinus de Tare 

d'une minute. 
II est aisé de voir qu'ayant une fois la corde d'une mi-

nute , êc la corde de deux minutes, on a aisément la cor-
de de 4 minutes, puis celle de 5 par la précédente Pro-
position , de qu'ainsi le calcul de tous les Sinus ne deman-
de plus que de la patience, pour appliquer le peu de Pro-

positions que nous venons d'expliquer, 
II y a plusieurs autres Propositions qui abrègent les 

opérations, mais il n'est pas nécessaire de les donner ^ 
nous ne voulons pas construire une Table. II suffit d'avoir 
eníèígné la méthode pour en construire une 5 on en trou-
ve partout d'imprimées qui font fort exactes , de nous y 
renvoyons ceux qui voudront opérer par les triangles. 

Mais il faut dire un mot des Tangentes &c Sécantes
 y 

dont l'ufage est fréquent dans les opérations d'Astrono-
mie, parce qu'on y employé presque toujours des Trian-
gles appellés Sphériques, c'est à dire, formés par dçs 
arcs de grands cercles de la Sphère. 

En cette figure je suppoíe san-
gle CAD, de 30 degrés 6c son 
Sinus EB

 3
 par conséquent de 

joooo parties. 
La Tangente CD, parallèle au 

Sinus, &c terminée par le rayon 
A E, prolongé, est ce qu'on ap-

{
>elle absolument la Tangente de 
'arc CE, comme la Ligne A D, 

en est la Sécante. 
II est aiíë de déterminer cette 

Tangente CD, & cette Sécantes D, en parties, dés 
Aaiij 
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que l'on a le Sinus EB: car le Sinus EB
s
 connu, fait 

connoître la ligne AB > puisque le Triangle AB E
}
 est 

rectangle, & qu'il n'y a qu'à ôter du quarré du rayon 
A E, le quarré du Sinus EB, pour avoir le quarré de la 
Ligne A B, dont la racine quarrée íèra la ligne AB, 

Or à cauíè des triangles íèmblables AB E, ACD> 

comme la ligne AB, est à la ligne B E ì ainsi le rayon 
A C, est à la Tangente CD. 

Cette Tangente étant une fois connue, il est bien aiíe 
de connoître la Sécante A D. 

Car comme le Sinus B E, est au rayon E A, ainsi la. 
Tangente CD, est à la Sécante DA, à. cauíè des trian-
gles íèmblables. 

On pourroit avoir encore autrement la Sécante. 

Le Triangle AC D, étant rectangle, si au quarré du 
rayon AC, l'on joint le quarré de la Tangente CD S 

l'on aura le quarré de l'hypotenuíè AD, dont la racine 
quarrée fera la Sécante de l'arc CE. 

II ne faut donc que cette íèule Proposition pour dé-
terminer en parties toutes les Tangentes &c toutes les Sé-
cantes de tous les arcs dont on a les Sinus. Mais nous 
ne nous y arrêterons pas davantage

 5
 il y a eu des gens 

charitables qui nous ont épargné ce travail; leurs Ta-
bles íbnt imprimées avec celles des Sinus, & chacun pçuç 
y recourir dans le besoin. 

FIN. 
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PROBLEMES 

D'ARITHMETIQUE 

ET 

DE GEOMETRIE; 

îtesolus par la Spécieuse, pour en faire connoître 
lutilicé» 
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Eux qui n ont pas quelque connaissance des prin-

cipes d'Algèbre, ne doivent pas prendre la, pei-

ne examiner les Problêmes Juiv&ns que l'on ria, 

mis ici
 3
 que pour faire voir de quelle utilité efi la 

Spécieuse, {g) avec quelle facilité elle refiut des 

Propofttions qu'on auroit bien de la peine a, démêler 

par les méthodes ordinaires. Au refle il ne faut pas 

Jè rebuter
 y
 fi Von a quelque peine dans les commen-

cemens. Le myfìere n efi pas fi grand qu'il parofc 

d'abord
 y

 (§fr- tous ces Problèmes ont été la plupart 

inventés rejoins par m jeune homme de treixç 

à quatorc^e ans. 
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D'ARITHMETIQUE 

iA—t-i. La différence des quarrés des deux premiers, 
est 3 AA—\- x A, laquelle étant ajoutée au Solide, don-

ne un quarré effectif 4.AA-+4.A-+1; la différence 

des quarrés extrêmes, est 8AA—\~4-A, qui ajoutée 
au même Solide, donne encore un quarré effectif 

9 AA-+6A—Iri. Reste donc que la différence des 
quarrés des deux derniers, & que la somme des trois 
différences jointe au Solide, fassent des quarrés. La dif-
férence des quarrés des deux derniers, est 5 A A—4-2 A. 

La somme des trois différences est 16AA—+ S A. 

ROUVER. trois nombres tels que la 
différence des quarrés de deux pris 

comme on voudra, ajoutée au Solide 
des trois , fasse toujours un quarré , & 
que la somme des trois différences ajou-
tée au même Solide, fasse encore un 

a IJ 
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Ces deux sommes ajoutées chacune au Solide, don-
nent pour la double égalité 6AA~-\r^.A—H , St 
Ì-J y4 A~+io A—+i. La difFerence est n A A—\-6 A. 

Les produisants — —+2 de j,A. Leur somme r-2-
. . , 10A c 1 ÏOOAA ÍOA . f* 

Sa moitié — H. Son quarre —~ h H est 

cgal à ijAA—ï-10 A—D'où Ase trouve égasà^» 

Les trois nombres posés A-*-1, 2-^-*ï-i, 3A-+1 se-

ront | - f-~ | te> Solide supposé ̂ , 
II est aisé d'avoir des nombres réels par la méthode 

ordinaire, de égaler ensuite le Solide supposé au Solide 
des trois nombres trouvés. 

AUTRE PROBLEME, 

T
Rouver deux triangles rectangles dans lesquels T$ 

somme de la difïèrenee des périmètres soit quarré,, 
la différence des aires un quarré. La difFerence da 
moindre côté du premier, & du moindre côté du se-
cond ,, soit égale á la difFerence des- deux plus grands-
côtés du premier, ou des deux plus grands côtés du se-
cond , & que cette difFerence soit un cube

}
 Item que ht 

difFerence du plus grand côté droit du premier, de da 
moindre côté du second, faste un quarré ; de plus que 
la somme du moindre côté du premier, & du mojeœ 
du second íòit un quarré; 

Que le premier triangle soit formé de A—f- r, & a,. 
$í le second de A — t ëc %. Le premier sera A A—Y 

zA—\-y-, AA—+IA—3
ì

A
Ì
A-+4.; le second AA— 

ìA—ïìiAA—zA—y^A—i. Reste que la difFe-
rence des aires 12 A A—1-2, ôcla difFerence des périmè-
tres 8 A—I- 8 íòient quarrés, 

Voicy comment je reíòus cette équation extraordi-
naire. J'égale d'abord 8 ̂ -+8 à un quarré comme j

 y 

d'où ^7 ég. 1, Mais cette valeur ne satisfait pas à nAA—i z^ 

c'est pourquoi il faut trouver un quarré tel qu'en en, 
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ôtant 8, & le reste divisé par 8 ce quotient soit tel que 
12 foisson quarré diminué de 12, faílè un quarré. 

Que le quarré cherché soit A A, en ôtant 8 vient 
^— JÍ A. 1 g 

•^^—.8 qui étant divisé par 8 , donne -—-— dont le 

duodecuple quarre eít j-** jdonc o tant 

12 en même dénomination 768, reste sans dénomina-
teur n AAAA— iqzAA à égaler à un quarré. Je le di-
vise par 4 A A vient 3 A A—48 à égaler à un quarré > 
& pour cela je cherche un quarré, qui augmenté de 
48 , fasse un triple quarté. Ce quarré soit AA, qui aug-
menté de 48, fait A A—f 48 ég. à un triple quarré; 

d
onc

 —H6 égal à un quarré, comme i6~8A—YAA
y 

d'où A égal à 11 dont le quarré est 144, qui étant éga-
lé à 3 A A—48 vient pour A A. Premièrement posé 64 ; 
je l'égale maintenant à 8 A—Y 8 , & j'ai 7 pour la valeur 
dA, suivant laquelle resolvant les positions, on aura 
pour les deux triangles requis ; 

Premier. 32, 60, 68, 
Second. 24 32 40. 

AUTRE PROBLEME. 

TRouver trois nombres tels que la somme où la dif-
férence de deux pris comme on voudra

 y
 fassè des 

quarrés differens. 
Que les trois nombres soient AA—+i6, %A

t 
4 A .^—+-4. La somme ou la différence des deux pre-
miers est un quarré , comme aussi la somme êc la diffé-
rence des derniers. Reste donc que la somme ôc la dif-
férence des extrêmes, fassent des- quarrés

 5
 donc 1 o —fy 

AA,hi 12—3 A A doivent être égaux à des quarrés. 
II est aisé de voir suivant l'obfervation de Diophan-

te que le nombre 1 satisfait à cette double égalité j 
mais si l'on refolvoit les positions nar cette valeur, les 
deux dernieres donneroient un meme nombre : on est 
donc reduit à trouver un autre quarré que l'unité dont 

aiij 
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le quintuple ajouté à 20, & le triple soustrait de 11, 

fassent des quarrés. 
Que le côté de ce quarré soit 1— A; donc 25—\oA—\> 

<)AA & 9—{-6 A—3 égaux à des quarrés le premier 
multiplié par 9, & le second par 25, vient 225 - 90 A—V 
4ïAA ôc 225-4-150^—T)AA ég. à des quarrés. 

Leur différence est 240^ — 120^^3 les produisants 

30 — i$A, &í 8 A, le quarré de la moitié de leur somme 

zi
5
-io

5
A-ï 1^ , d'où A égal à 22, le côté posé 

1 — A sera partant & le quarré requis par-

quoi resolvant les positions vient pour les trois nombres 

íans dénominateur : 

2399057, 1873432, 2288168. 

Les trois sommes & les trois différences, donnent ces 

six differens quarrés. 
4272489 2067 
41 6160 0 

rA 
2040 

4687225 
V] 

-D 
4-1 

2165 
110889 

4-1 

O 3 3 3 
52562 5 y 

414736 644 

AUTRE PROBLEME, 

TRouver quatre nombres tels que la somme de deux, 

pris comme l'on voudra, ajoûtéeà ún nombre don-

né comme 15, faíle des quarrés. 

Que les quatre nombres soient A. B. C. Z). Donc ; 

A égal àff-B-is 

B ègûìMM~C—ï5 
C égal à TT—D —15 

D égûìPP—B—15 
Reduisant le B qui íê trouve 

en cette première valeur 

d'A par M M^C —15 
A sera égal à ff-MM—ï C 

15—ïA—ïBcgalff 
15 —b B —h C égal MM 
15—fC-H-Z) égal TT 

15—+-2?-+D égal J? P 
15 —Y A -+ C ég. à un quar-

ré. 

iy—i-A—\rD ég. à un quar-
ré. 
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Reduisant le C, qui se trouve ici par TT— D—-ij. 
^ sera égal à f f—m m-+TT—D~i$. 

Reduisant auffi le C qui se trouve dans la valeur de B. 
B fera égal à M M — 7*7 —f D. 

Parquoi reduisant le i? qui se trouve en la valeur de Z?. 

Z> sera égal ìPP—mm-+TT— Z) —15. 
Donnant de chaque côté D, vient 2 D égal />i> —{-

TT— MM — 15. 
D égal à —M M — if 

Donc —2 — — i, 

Parquoi reduisant le D qui se trouve en la valeur Á'A> 
de B

3
 & de C, viendra : 

^ égal à ̂ Z+^-^-^-Í
 4 

B égal à ̂ ^"^^-V, 

c
 égal à Il±J?_J»-**=ll. 

Z) égal à rr + TT-MM-is . 

II est constant que voila quatre nombres tels que 
A—\-B—\-\^ J?-H-C-+i5,^--H)—M5, C—!-Z>—H5, 
font des quarrés, reste donc que A—h C ■—h 15, Sc 

A—HZ)—h 15, faíîent des quarrés -
y
 ces deux nombres, 

reduits par les valeurs cy-deíïùs, vient ff-+TT—PP 
& f f—YTT — mm à égaler à des quarrés. D'où íliit ce 
canon. Soient trouvés quatre quarrés tels que la som-

me des deux premiers, diminuée de l'un ou l'autre des 
deux autres, faísent des quarrés. 

Soit posé pour la somme des deux premiers 625, & 

pour le troisième 400, qui ôté de 625 laiíîe un quarré 5 

il faut trouver un quatrième quarré, qui ôté de 625 
laiflè un quarré. Nota, qu'en se servant de 225, 

on ne trouveroít rien qui vaille, & A &c B seroient 
un même nombre: donc 625 — AA> égal un quar-

ré comme 625 — ̂  A—h ~ , d'où A égal à ~, dont 

le quarré est , qui ôté de 625, laisse un quarré. Re-

duisant 625 & 400 par cette dénomination, viendra 

pour la somme des deux premiers quarrés cherchés 
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1-80625, êC pour le troisième 8c quatrième 115600,4000» 

sans dénominateur. Soit à présent divisé 180625 en 
deux quarrés, 8c soient poíés ces deux quarrés 400^^, 

& 441A A la somme 841 A A doit être égale à 180625, 

d'où A A fera. , 8t les deux derniers quarrés seront 

yi>topoo,yy<5?<^ ' reduisant les deux derniers par £et-
84l 

te dénomination , & ôtant le dénominateur, les 
TT f f 

quatre quarrés requis seront 72250000, 79655625, 

MM PP 

33640000, 97219600. leíquels appellant TT,ff
}
MM

y 
PP,& reduisant sur leur valeur, les quatre nombres cy-

deílìis trouvés, viendra : 

. iO0 7Oitfjj 

A. — i 

„ 53ío5í8ï 

1 ' 

r-, 8*70385 

7^, 1 jj8i£f8f . 

ï 

Lesquels sont tels que la somme de deux, pris conv 
me on voudra, augmentée de 15, fait un quarré. 

AUTRE PROBLEME. 

Diviser tout nombre donné en quatre parties, tel-
les que la différence de deux, prises cpmme l'on 

voudra, faíîè un quarré. 
II faut d'abord chercher quatre nombres tels que la 

différence de deux, pris comme l'on voudra, faíse un 
quarré. Pour cela , je prens les trois quarrés trouvés par 
la méthode ordinaire, qui sont 42185025, 38452401, 

37454400, & qui sont tels que la différence de deux, 
pris comme l'on voudra, est un quarré, Je pose A pour 
le quatrième nombre $ dont 42185025—A, 38452401—A^ 
37454400—A égaux à des quarrés. Leur Solide est 
60755362689377664360000—4642341905869425^—H 

118091826, 
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11809 1 — A
1 =r à un quarré , comme ... 

60755362089377664360000—4641341905869425^—Y 

i
43

p
lI4

,
07î7ÏIO

tf
í74

l
40poo

- 5 d ou ^ íe trouve égal a 
7'47fo8îoi?Hiifif04i849H6o937i 

143011450757510657440000 

Si l'on veut avoir les quatre nombres en entiers, il 
n'y a qu'à multiplier ies trois quarrés cy-deílùs par le 
dénominateur de cette fraction, & l'on aura quatre 
nombres , tels que la difïèrence de deux comme l'on 
voudra, fera un quarré. 

Pour m'épargner la peine de les transcrire, je íùppo, 
se que ces quatre nombres que je connois, íbient 2?, C

I 

Z), Eh 8c que le nombre donné à diviser soit 7 ^ il n'y a 
qu'à supposer que les quatre parties de la division font 
B—Y-A, C—Y-A, D—{-A, E—YA, qui satisfont à 
toutes les conditions. Puis il en faut égaler la somme 
B—+-C—Y D—YE—Y 4. A au nombre donné 7, d'où 

A se trouve 7—-B—C—D—M ̂  JJ
 e

fj.
 to

ûj
ours

 aiíe de faire 

en forte que B-+C—ï?p—YE, soit moindre que le nom-
bre proposé} car en les divisant, par quelque quarré que 
ce soit, ils seront toujours tels que la difïèrence de deux, 
pris comme on voudra, sera un quarré, 8c l'on peut 
choisir pour dénominateur, un quarré si grand, que la 
fraction qui en résultera, sera moindre que le nombre 
proposé a diviser: d'où s'ensuit en même temps, que 
l'on peut donner une infinité de solutions de ce Problê-
me , qu'on peut proposer ainsi. 

Diviser à l'insini tout nombre donné en quatre par-
ties telles que la différence de deux, prises comme l'on 
rouira, soit un quarré. 

b 
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PROBLEMES 

DE GEOMETRIE. 

I
L n'y a gueres de sujet qui faílè mieux connoître les 
avantages de la Spécieuse fur la Géométrie ordinaire, 

que FEUipse considérée suivant la méthode de Mon-
sieur Descartes, comme une ligne courbe, dont tous 
les points ont un rapport neceíîàire à tous les points 
d'une ligne droite, lequel s'exprime par une même équa-

tion. 
Soit» paf exemple, la ligne courbe ALI, & soient 

joints les points A l^ax la ligne A Kl, que j'appellerai 
le grand axe. Je íùppose cette ligne courbe de telle na-
ture , que si d'un point quelconque, comme D, l'on 
roeine aux points de i'axe F C, les lignes D F,. D C, la 
íômme des deux lignes ZhF, D C, íbit toûjours égale à 
I'axe AI. Soit supposé l'axe divisé en deux parties éga-

les au point K,lte. du point D soitmené sur Taxe la per-

pendiculaire B D : 
Soit AF~A, A cause du triangle rec-

AC=B
 y
,' tangle, DBF, le quarré 

A B— r, de la ligne B F, est A Á 
DB = X

y
 — ìy—Yyy—Yxx, & à cau-

Al=zCr se ou triangle réctangle 
Bf^=A—y ouy—Ar BBC, le quarré de la li-

gne D C est BB — zBy—Yyy —Yxx > donc par la pro-

priété de la courbe ytAA — lAy—Y-yy—\-XX—Y-

fy, BB—iBy—^yy—Y-xx — Ci donc A A—zAy—Yyy-+xx 

z=CC—YBB — ïBy —Yyy—Y-x x — fy ̂ BBCC—SBycc 

—-jr ty/ycc —Y^xxcc i donc réduisant l'équation vient enfin 
xx^z—Y-4-BAA ? 

H- 4-ABB \y-4-AByy 

BM~+ z AB —Y A A 
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Or la ligne Af—fia ligne AC est égale à la ligne 
AI, c'est à dire, BB—YzAB —f ̂  = C C & de plus 
BAA—YABB, est la même chose que BAC, parce 
que BAA—YABB est le produit de i?^ par -rff—k-B, 
qui est égal Cs donc 

**=*-¥\ 
puis faiíânt comme C est à z^, 2 B, à une quatriè-

me ligne que j'appellerai Jc, j'aurai xx—Ry— — qui 

est la treizième Proposition du premier Livre des Co-
niques d'Apollonius. 

II s'enfuit delà que pour trouver la ligne ic, qui est le pa-
ramètre de l'Ellipíê, il faut trouver une quatrième propor-
tionnelle â trois lignes, dont la première est faxe,la secon-
de la somme des deux lignes comprises entre chaque ex-
trémité de Taxe, & le plus prochain foyer, &c la troisiè-
me le double de la ligne comprise entre un foyer ôcl'ex-
tremité de I'axe qui en est la plus éloignée -

y
 de plus ayant 

mené fur le point K le petit axe Z K & la ligne Z F au 

foyer F, la ligne L F~ à la ligne A K íèra ~ l
a
 ligne 

F K fera. \—Ai donc fî du quarré de la ligne L F, j'ôte 

le quarré de la ligne F K, restera CA—AA pour le 
quarré de la ligne Z 2C, par conséquent 4C A—4. A A 
pour le quarré de Taxe Z Mi or 4 C A—-4.AA font vi-
siblement égaux à 4.BA, parce que C~A = Bi donc 
le quarré de Taxe Z TVÍ est 
égal au réctangle du grand 
axe A Ifar le paramètre, 
& il s'enfuit encore delà 

làns autre démonstration & 
que le réctangle du grand 
axe par le paramètre que 
l'on appelle la Figure, est 

quadruple du réctangle 
des lignes AF, F Z 
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Soient les deux lignes AE, El, à angles droits au 
point E, & soit posé au même point E, le centre du cercle 
ZNM, auquel centre soit attachée une règle mobile 
de la longueur de la ligne EA, de couchée le long de 
cette ligne. Si l'on fait mouvoir le cercle le long de la 
ligne El, en sorte que íbn centre ne la quittant point 
entraîne avec lui la règle qui y est attachée, & que l'autre 
extrémité de cette règle coule íe long de la ligne AE. Je 
dis que l'intersection de la règle ôc du cercle décrira la 
courbe CGK, qui fera une Ellipse dont le grand axe 
sera égal à la ligne AC, ôc le petit au rayon du cercle. 

Soit supposé le centre £ parvenu au point H, la rè-
gle parvenue au point B, coupera 1e cercle en G. Du 
point G soient menées les perpendiculaires GF, G D. 

Soit B G—A> A cause des triangles semblables 

G H=B,
 Y : :

 B , Y~ = à la ligne FH, dont 
C E=-B r A ► 

n

 3 le quarré étant ôté du quarre de la 
—I- O. BBAA—yySB . 

CD~
X)

. ljgneG//,reste —^ - pour le quar-

ré de la ligne G F, qui sera par conséquent BBAA-n^ 

donc ^=*=2?-3£ SBAp^BB
 < 

BBAA—yy&B BBAA—ixBAA+XxAA 

Donc _ _ Xi 

âoncyy—^-^. 
JJ B SB 

Puis faiíànt comme B, zA
y
 : : A, à un quatrième, 

ou doublant les Antecedens, comme z B, z A,:: z A, 
à un quatrième que j'appellerai R, j'aurai 

yy — Rx— **j^A- ensuite de quoi considérant 

que BB
r
 A A :: zB

r
R, j'ai enfin■ yy=Rx— £5Í 

qui est la propriété qu'Apollonius démontre de l'EUip-
íe en la treizième Proposition du premier Livre des. 
Coniques. 
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Cela fournit une manière fort simple de décrire orga-
niquement l'Ellipsè fur le plan : il n'y a qu'à supposer une 
pointe ou un crayon en un point quelconque de la rè-
gle AE, comme par exemple au point C, puis faire 
couler la règle, en forte que fes deux extrémités soient 
toûjours dans les lignes AE

 y
EIy la pointe donnera par-

faitement une Ellipse. 
Dans la Parabole ABC, 

dont Taxe esti?.D, étant 
données trois ordonnées à 
I'axe continuellement pro-

portionnelles comme A D, 
O 7, G L, si l'on prend dans 
I'axe prolongé la ligne B N 

égale à la ligne BJ, inter- / 
ceptée par la moyenne des — 
trois appliquées , & qu'ayant ' 
joint les points N A, par la 
ligne N A, l'on faslè dans Q A. 
le même axe prolongé B F

f
 O ' 

égaie aux deux extrêmes A< 

des trois appliquées, c'est à 

b iij 

K 
K 
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dire, aux deux lignes AB, G Z i je dis que la ligne 

F M tirée par le point F paraliese à la ligne N A, paíl 

sera par l'extremité du paramètre B M, gc par consé-

quent le déterminera. 
AB — x Par la nature de la Parabole xx~ru 

O J=-y donc yy=zrs 

Q£ yy donc x x —+ y y — ru—Y r s. Ce qui 

* étant reduit en proportion, vient : 
BD = u 

BI=-s 
MB —r. 
la ligne B iV , comme le paramètre est à la ligne B F, 

x, u.—Vs, r, x 
X 

C'est à dire, que la ligne A D, est i 

Or les deux triangles MBF, ABN étant semblables, 

la ligne AB est à B N, comme B M est à BF> donc 

le paramètre est égal à la ligne MB, 

Dans le triangle rectan-

gle iíòscele ACBÌ soit me-

née la perpendiculaire CB, 

qui coupe la base en deux 

parties égaies au point B, 8c 

qui par conséquent est égale 
 r-        \ N 

-M. 
un point comme O dans cet-
te perpendiculaire, 6c qu'ayant fait OF=CO, l'on 

meine du point 1 la ligne IE égale à la ligne AB. Je 

dis que le point E sera un point d'une Parabole comme 

F O M qui aura le point O pour sommet 6c le point 7, 

pour foyer. 
II n'y a qu'à démontrer que le quarré de la ligne E 2), 

est égal au rectangle de la ligne O B par le quadruple dé 

la ligne O Ij c'est à dire, par le paramètre O G. 

A cause du triangle 

rectangle 1BE, st du 

quarre de IE qui est 

4.AA—\~ 4 Ax —Y xx, 

j'ôte le quarré de ID, 

qui est xx restera le 

quarré de la ligne 

£ £?,qui sera 4.^/ 

-+4 Or le 

rectangle de la li-

gne O D par la li-

AD—iA—Yx j gne O G, c'est à di-

C0 = y£ 

01=. A. 

!Dz=zx 

OD=A—Yx. 

CD=ziA—\-x. 
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fë, A—Y x multiplié ! EI— xA—Yx. 4 AA-+ 4. Ax ; 

par 4 A, est aussi \ 0 G — A. donc le quarré de 
la ligne E D, est égal au rectangle de l'interceptée par le 
paramètre, & ainsi

a
 de tout autre point. 

II s'ensuit delà sans autre 
démonstration , que si du 
foyer 7, l'on meine à la Pa-
rabole une ligne comme 
IE, elle íèra toûjours égale 
à l'interceptée plus la ligne 
01, comprise entre le som-
met &c le foyer 3 d'où l'on 
peut aisément déduire cet- .• 
te propriété si célèbre de la j^f 
Parabole. Tous les rayons ' 
parallèles à I'axe, se réunis, 
íènt au foyer. 

Car soit un rayon quel-

conque HE par le point E, soif menée la tangente 
FEN, Ôí l'on sçait qu'il n'y a pour cela qu'à faire F O 

égale à O D, pour démontrer que le rayon HE, doit 
aller au point I, il n'y a qu'à prouver que l'angle F FI 

est égal a l'angle HEN, c'est à dire, l'angle de réfle-
xion égal à celui d'incidence ; or l'angle HE N, ou sors 
égal DFE, est égal à l'angle F E I> si le triangle El F est 
isoscele, comme il Test en efïèt, parce que la ligne IE 

est égale à la ligne D 0 plus la ligne 01, & que la ligne-
FI, est égale à la ligne F O, plus la ligne 01, 8c que d'ail-
leurs les lignes DO, FO

r
 font prises égales. 

Soit dans la Parabole / A M, le diamètre AD avec 
son côté droit A G, & soit F E ordonnée à ce diamètre, 
íi dans le diamètre prolongé l'on prend du sommet A 

la ligne A K égale à l'interceptée A'CS je dis que la li-
gne K F touchera la Parabole au point F. H n'y a qu'à 

démontrer que la ligne 'K F quoique prolongée, & la 

Parabole ne peuvent avoir de point commun que le 
point F. 
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Soie AC—z^ , 

AG=r. 

Soit CD—y, 

K D sera z 2^—f/, 
Je dis i°. Que le point 

0, pris dans la ligne K F, 
au dessous du point F, ne 
peut être de la Parabole. 

Car par ce point 0, soit / 
menée OD, parallèle à /"j 
l'ordonnée, elíe coupera 
nécessairement le diamètre au dessous du point C, erj 

un point comme Z). 
Or à cause des deux triangles semblables KCF, KDO, 

le quarré de KC, est au quarré de Ci
7

, qui est égal à 
jy, comme le quarré de K D, est au quarré de DO, 

c'est à dire, 4 zj^
%
 zj : : 4 2^.—+-4 y -+)7> á un quatriè-

me- donc «^±^i±í^^st égal au quarré de OD: 

il n'y a qu'à faire voir que le quarré de l'appliquée ID, 

est moindre que ce quarré de O D, le quarré de 
est égal au rectangle des lignes AD,AG, c'est à dire, 

*j-+yr
y
 or tj-+yr, est moindre que î^±i^±2í?. 

Puisque multipliant l'un & l'autre par 42^, viendra d'un 
côté 4/r2^, & de l'autre4r2^ -+- 4^^2^4-2$^ 
qui surpasse le premier produit de la quantité de—Yzryyi 

donc le quarré de O D, est plus grand que le quarre de 
ID 5 donc la ligne 0 D, est plus grande que l'appliquée 
/D, donc le point O n'appartient point à la Parabole. 

Je dis en íêcond lieu que le point L pris dans la ligne 
K F au dessus du point F, ne peut être de la Parabole. 

Par ce point L soit menée Z B, parallèle à l'ordon-
née elle coupera le diamètre au dessus du point 0 en un 

point comme B. 
Soit CB—y,i A cause des triangles semblables 

KB sera — ì z^—y, J KC F, K B L, on démontrera com-
me 
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me cy-dessus que le quarré de B Z est 

& le quarré de N B, qui est égal au réctangle des lignes 
G A, B A, c'est à dire, zj—y r íè trouvera par le meme 
raisonnement plus petit que le quarré de B L ôc par 
conséquent la ligne ZB, plus grande que l'appliquée 
2ssB 5 donc le point Z, n'est point de la Parabole 5 C'est 
ce qu'il falloit démontrer. 

Méthode fort fimple pour trouver faire du triangle dont ou 

ne connoît que les trois cotes, 

D u 

Soit le côté connu AB, le plus petit —A. 
Le côté connu BC, le moyen. . . .—B. 
Le côté connu AC, le plus grand. . =C. 
La perpendiculaire tombera de l'angle formé par les 

deux moindres côtés fur un poirít du plus grand, com-
me le point D, &c formera les deux íègmens À D, qui 
est le moindre DC, qui est le plus grand. 

Que la différence des íègmens qui est inconnuë. 
Soit appellée ou égale. .... âc«S 
Ayant d'une part la somme des íègmens qui est C, 

êc leur difïèrence qui est x, la somme ajoutée à la dif-
férence , & le tout divisé par deux, viendra le grand 
segment ; la différence des segmens soustraite de leur 

somme, ôc le reste divisé par 2, viendra le petit íègment
 5 

«donc : 
c 4* * = â la ligne D C grand segment. 

c—* — à la ligne A D petit segment. 

Or à cause des triangles rectangles AD B, CD B. Le 
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quarré de la ligne A B, moins le quarré de la ligne AD, 

est égal au quarré de la perpendiculaire B D. Le quarré 
de la ligne BC, moins le quarré de la ligne CD, est 
cgal au quarré de la même perpendiculaire : C'est sfc 

dire, 
. . CC hìCx—XX -n T> CC—zCx—XX 

A A — =BB —— .-
4- 4 

Donc x-. 
SB—AA 

C 

C'est à dire, que si du qtrarré du moyen côté B C
9 

l'on ôte le quarré du plus petit AB, le reste divisé par 
le grand côté A C donnera la différence des segmens 

AD, DC. 
Si l'on- ajoûte cette différence trouvée au grand côté 

AC, cette somme divisée par z, sera le grand segment 

CD. 
Si l'on ôte cette différence, du grand côté AC, le 

reste divisé par z sera le petit segment AD. 
Maintenant du quarré de ligne AB , ôtant le quarré 

de la ligne AD, ou bien du quarré de la ligne BC
r 

©tant le quarré de la ligne C D, la racine quarrée du? 
reste sera la perpendiculaire B D par la moitié de la-
quelle multipliant le grand côté A C, l'on a Taire du 
triangle. 

Si l'on reduit l'équation A; = err proportion 

viendra : 
C, B—Y A • : B—A, x. 

Oest à dire , que comme le grand côté est à la som-
me des deux moindres

 ;
 ainsi la différence des deux 

moindres à la différence des segmens formés par la per-
pendiculaire cette disterence trouvée, le reste se fait 
comme cy-deffus. 

Cette proportion revient trés-íìmplement à la confV 
truction géométrique. 
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Car du point B pris pour centre ayant décrit le cer-
cle EAGF, intervalle B A. L'oníçait que la ligne A C

% 

est à la ligne CE, comme la ligne CE est à la ligne 
ÇG. 

Or AB, B E, étant rayons, la ligne C E est égale aux 
deux lignes BC, B A; de même, B F, B A, étant 
rayons îa ligne FC, est la différence des deux lignes 
BC, B A. 

D'ailleurs la ligne CG, est la différence du grand íèg-
ment DC,òcdu. petit D A, ou de son égale D G, à cau-
se de la perpendiculaire B D, qui paíïant par le centre, 
doit couper la corde A G, en deux parties égales. 

Donc comme le grand côté AC, est à la íbmme des 
moyens BC, B A ì ainsi la différence des côtés moyens 
à la différence des íègmens formés par le perpendicu-
laire. 

En nombres. 

Soit le triangle 3, 4, 5 , 
Du quarré du côté moyen 4 , qui est 16, j'ôte le quar-

ré du petit 3 , qui est 9, reste 7, que je divise par 5, 

vient j pour la différence des segmens, ou bien je dis, 

5, 7 :: 1, a un quatrième terme qui est auíîì Z pour 

avoir le petit segment, j'ôte -dc^, reste y 5 donc la 

moitié - est le petit íègment. 

Son quarré ^- osé du quarré de 5, qui est 9 ou 

cij -
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reste •—; dont la est —, qui est la perpendiculaire 

du triangle. 

La moitié de la perpendiculaire en ^ par laquelle 

multipliant le grand côté 5, vient G pour Taire du 

triangle. 
Je me íùis servi de eet exemple en nombre pour 

plus grande facilité : car Ton fçait bien que pour avoir 
Taire d'un triangle rectangle tel qu'est 3, 4, 5, il n'y a~ 
qu'à multiplier les deux moindres côtés l'un par l'autre, 
& prendre la moitié du produit fans faire tout le circuit 

de Téquation cy-dessus* 
AUTRE PROBLEME. 

A
Rchimede, dans la 16 Proposition de son Livre, de 

Sphœrâ & Cylindro, démontre avec beaucoup de cir-

cuit, que la surface d'un cylindre íàns y comprendre le3 
bases, est égale â Taire du cercle qui a pour rayon une 
moyenne proportionnelle entre le côté du cylindre &C 

le diamètre de la baie. 
Voici de quelle manière on peut le démontrer. 

'Soit EACl<
 3
 an cylindre qui ait pour baie le cercle 

ABC D, dont le diamètre est la ligne droite A C. 
On a vu cy-deíîus que la surface cylindrique est éga-

le à la circonférence AB C D > multipliée par la hauteur, 
ou côté A £. 
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Soit la ligne EA — A. § 

La ligne HG=B. 

La ligne v4C íèra= ~ , puisque la ligne ífG,est 

moyenne proportionnelle entre la ligne EA & la ligne 
AC. 

Pour avoir la circonférence AB CD, soit fait : 
-<í-4 \ • / . f aBB 

7, 22 :: a un quatrième terme qui fera -^-j-

que je multiplie par A, pour avoir la surface cylindriquej 
i . nBB 

vient au produit ~~. 

Or pour avoir Taire du cercle dont le rayon est 

GH—B-, soit fait. 7 , 22 : : 2, à un quatrième terme, 

qui sera = à la circonférence, dont je multiplie la 

moitié qui est — par le rayon B, & vient pour Taire 

égaie à la surface cylindrique. 
On peut démontrer avec la même facilité la ̂ 'Pro-

position du même Livre , qui est telle. 
La surface d'un cône isoscele, sans y comprendre fa 

base, est égale à Taire du cercle, dont le rayon estmoyen 

proportionnel entre le côté du cône, & le' demi-diame-* 

£re de íà baie» 

E 

Soit le cône isosceíe A B D C E, dont la base est le 

cercle BDCE
y
 qui a pour centre le point H, 6c pour 

c iij, 
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demi-diamètre la ligne B H; & soit le cereîe F 7, dont 

le rayon F G, est supposé moyen proportionnel entre la 

ligne AB, côté du cône, ôcla ligne B H, demi-diamg-

ire de sa baie, je fais : 

AB=zA, 

JF G—B. 

Donc B H =z^-, ' 
-ta 

Par Analogie à la pyramide en multipliant la demi-

rirconference BBC par le côté A B, le produit fera. 

£gal â la surface du cone
 5
 donc soit fait : 

7, 22,:: —j- , à un quatrième terme qui fer$, 

ià^B., circonférence du cercle dont la moitié étant 

multipliée par la ligne AB — A
y
 viendra pour la sur-

face du cone, îì*?. 
7 

Maintenant pour avoir Taire du cercle dont le rayon 

esti?, soit fait 7, 22, :: iB, à un quatrième terme, 

viendra : lí- pour la circonférence dont la moitié — 
7 r 7 

multipliée par le rayon B, donnera Taire -~ égale par 

conséquent à la íùrface du cône. Eníùite de quoi l'on 

peut encore démontrer aisément la dix-neuviéme Pro-

position du même Livre que voici. 
Si le cone isoscele AD E, est coupé par le plan BFC, 

parallelele à la base DGE, la íùrface de la portion de 

de cone BDCE, est égale au cercle qui a pour rayon 

une moyenne proportionnelle entre la ligne DB, &une 

ligne égale aux deux demi-diametres des bases 5 c'est â 

dire, aux lignes D G, B F, prises ensemble, 
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Soient les deux cercles HZO+KPQ, tels que le 
íayon du premier Hj, soit moyen proportionnel entre 
A B, & i & que le rayon du second £ Z, soit moyen5 

proportionnel entre A Z), & D G. Le cercle H ZO , sera 
égal à la surface conique ^fi?C, & le cercle K P 
égal à la surface conique AD E, par la Proposition pré-
cédente; donc la íùrface conique BDCE, fera, égale a 
Taire du cercle KPQ^moms Taire du cercle M z0* 

Soit AB-=^A. 
H I=z B. 

BB~-j par la supposition!-

JSCZ— Z>. 

DG = ~ Par & supposition* 

Partant Taire du cercle HZ O, sera l—. & Taire du 

cercle sera ^22. donc la surface conique 

^jPC£,seEa^^l, 
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II n'y a qu'à démontrer que l'aire d'un cercle, com-
me RTM, qu'on suppose avoir pour rayon une moyen-

ne proportionnelle entre C—A
}
 U — —f J, est éga-

le a «— 
7 

Pour avoir la moyenne proportionnelle entre C—A, 

& w ou VWTBBC^
 JE MUITIPLIE RUN PAR

 ̂  

, • CADD -f- CCBB-- VDAA mm ACBB , ^ 
tre, vient au produit — -~- > , c elç 

à dire, , ou simplement DD-—BB. Car 

est égal à -
r>
^- dautant que la ligne ^ i?, est à 

la ligne B F, comme la ligne A D, est à la ligne D G, 

c'est à dire, 7" ;! C, y, d'où s'ensuit que le pro-

duit des extrêmes - est égal au produit des moyens 

BBC 

A 

Par conséquent la moyenne proportionnelle cher, 

chée, est fy.DD — BB
3
 qui doit être le rayon ducer* 

de R r M, 
Pour avoir la circonférence soit fair 7, 44,

 :
. 

ÇlDD—BB, à un quatrième terme, vient pour la cn% 

conférence i£ l>ì61JD-~19i6BJt > laquelle étant multipliée 

par le rayon $L OD—BB, vient pour le double aire 

1 9 1 6 D D V D — :9\i'BBDD'—!-l9î68BDD + i9i6BBBB 

Jpí- ' —— " 49 

ou -4PP~4— & partant l'aire du cercle RYM, est 

"
lDr>

7

 %íB
— • Ce qtfilfalloìt démontrer. 

Ces trois Propositions & particulièrement la dernie-

re , fervent de clef à l'adrnirable méthode dont Archi-
mede s'est servi pour démontrer la proportion de la 
Sphère &: du cylindre. C'est aflurément une des plus 
sublimes découvertes de l'esprit humain, ôc des plus uti-

les 
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les qui ayent jamais été faites en Géométrie. Mais il est 
plus que vraisemblable que ce grand-homme y est arri-
vé par un chemin peu diffèrent de celui-cy -

y
 8c qu'il a 

voulu cacher son art pour donner une plus grande admi-
ration. II est moralement impossible qu'il eut pû lans 
quelque chose d'équivalent à nôtre analyse, suivre íàns 
s'égarer une route aussi composée que l'est celle qu'il 
propose. Les personnes qui font versées dans la lecture 
des anciens, 6c qui font accoutumées aux hautes spécu-
lations de Géométrie, remarquent en mille occasions 
ce que nous avançons icy

 5
 ainsi il ne peut être permis 

qu'aux médiocres Géomètres de refuser aux anciens, la 
gloire d'avoir possédé la Science Analitique du moins 
gussi-bien que nous, 
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Etant données les lignes droites AB, CD, qui se 
coupent à angles droits au point D, également distant 

des extrémités A, B. Décrire une eípece d'ovale, com-

me CKaB, qui ait le point D, pour centre, la ligne 

AB, pour grand axe j la ligne CD, pour moitié du pe-

tit axe, & qui soit de telle nature, que íî de l'un de íès 

points, comme «, l'on meine aux foyers f F, les lignes 

«f, a F, le rectangle de ces deux lignes soit égal au rec-

tangle de deux autres lignes quelconques menées de 

tout autre point de la courbe pareillement aux foyers 

telles que font dans la figure les lignes Kf, K F. 

Pour cela je considère d'abord que les points A, C, 

étant deux points de la courbe, le rectangle des lignes 

Af, A F, doit être égal au rectangle des lignes Cf
3
 CFi 

c'est à dire, que A f, doit être à Cf, comme la même 
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 Z

J. 

Cf, ou son égale C P, est à la ligne AFi ainsi la ques-
tion íê réduit à trouver le point f. 

Jefais CD —A. 

AD —B. 
Af—x. 

fD—B — x. 

AF=zxB — x, parce que les deux foyers 
f, F, déterminent les lignes As, FB, à être égales. 

La ligne / C, fera A A —vBB — zBx—\-xx, parce 
que l'angle en D, étant droit le quarré de/C, est égal> 

aux quarrés de la ligne f D, & de la ligne D C. 

Or par la nature qu'on suppose à cette courbe , 

x
t
y.AA-±BB—iBx~hxx :: ̂ tAA^BB-iBx^. KK^B-X. 

Donc le produit des Extrêmes, est égal aux produit 
des Moyensj c'est à dire, IBX~XX=ZAA-+BB^BK 

xx3 donc xx—iBx~~ , & par conséquent 

D'où s'enfuit que si de la ligne A D, j'ôte une li-

gne égale à çt BB~AA

 f
 il me restera la ligne A f. 

Sur la ligne AD, prise pour diamètre, soit décrit le 
demi-cercle A G D. Da point D, soit prise la ligne D G, 
égale à la ligne DC, & soient joints les points ̂

3
 G, 

par la ligne A MG, laquelle soit prolongée jusqu'en 7, 

en sorte que la ligne IA, soit la moitié de la ligne A G, 

ÔC sur la ligne / G, prise pour diamètre, soit décrit le de-
mi-cercle 7ZG3 je dis que la ligne LA, tirée perpen-
diculairement fur la ligne 7G, au point A, & terminée 

par la circonférence 7Z G, est égale à çt B.S=é£, 

Car le triangle AGD, étant rectangle, le quarré de 

la ligne A G, est égal au quarré de la ligne A D, moins 
le quarré de la ligne D G 3 c'est à dire, que le quarré de 
la ligne AG, est BB — AA. De plus les lignes AG, 
AL, Al, étant continuellement proportionnelles par 

la construction, le quarré de la ligne AG> est au quar-
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ré de la ligne AL
3
 comme la ligne A G, est à la ligne 

AI. Or la ligne AG
 3
 est double de la ligne AI, par 

construction > donc le quarré de la ligne AG, est double 
du quarré de la ligne AL. Cela étant, puisque le quar-
ré de la ligne AG, est BB—AAi le quarré de la ligne 

AL, sera ~i?""^M & par conséquent la ligne AL, íèra-

Jî.g— 

^ " De manière que si de la ligne ^D, j'ôte la ligne 
T*f> égale à la ligne AL, il me restera la ligne qui 
me détermine le foyer f

3
 qu'il étoit question de trouver

 ; 

& en même temps l'autre foyer F, qui doit être autant 
éloigné du point B, que le point f

3
 l'est du point A. 

Aprés cela la description de la courbe est trés-facile. 
Car si aprés avoir tiré les lignes F C

 3
fCi du point F

 y 
pris pour centre, òc d'un intervalle plus grand que la li-
gne FB

3
èc plus petit que la ligne FC

 3
 comme par 

exemple, FS, je décris le cercle 5ai èc que de l'autre 
foyer f, je décrive le cercle Qa, qui ait pour rayon la 
ligne fQj laquelle soit à la ligne CF, comme CF

3
 est 

à FS\ les deux cercles íè couperont en un point com-
me a, lequel íèra- un des points de la ligne courbe re-

quis. 
Car par la construction , a F, íèra égale à F Si & cóf

y 
íèra égale à Qfi or par la même construction FS,eft 
àFC

3
 comme F C, est ìfQ.Donc Fa, est à FC, com-

me FC, ou son égale Cf, esta»/ Donc le rectangle 
des deux lignes oF,a f, menées du pointa; aux deux 
foyers , est égal au rectangle des deux lignes C F, Cfi 
l'on trouvera de même tout autre point comme K, en? 
décrivant du centre F, fe cercle RK, & du centre f,, 
le cercle P K , en forte que le rayon dii cercle R K, foie 
à la ligne CF, comme la même ligne Ci7,..au rayon du 

cercle P K. 
Nous appelions cette ligne courbe Caffinoïde, du nom 

de son inventeur le célèbre M. de Caísini Directeur de; 
TO-bservatoire Royal qui s'en sert admirablement pour 
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éxpfiquer le mouvement des Planètes. 

Il est aise de démontrer qu'elle est d'un degré plus 
composé que les Sections Coniques, puisque l'equation 
qui exprime le rapport de l'appliquée a O, à son inter-
ceptée B $, monte au quarré quarré qui se peut aisément 
reduire au cube ; & qu'on la peut décrire par le mouve-
ment d'une Section Conique, &c d'une ligne droite, sui-
vant la méthode de l'incomparable M. Descartes. 

Voici encore quelques propriétés de cette ligne. 
Si du point H extrémité du petit axe, l'on meine à 

I'extrernité du grand axe, la ligne H B, elle fera moyen-

ne proportionnelle entre la ligne fBìScìes deux ligne* 
Af

3
 F B, priíès ensemble. 

Soit à présent D B —D. 

Af=zB. 
FB = B. 

Car la %ne DF, étant égale á B—B, íbn quarré; 
sera DD~i D B—rBB, à quoi ajoutant le quarré de 
la ligne C D

 3
- qui est AA

3
 viendra le quarré de la ligne 

CF=zD D—~z D hf—+ B B —fr-A' A,, or on trouve en-
core le quarré de C F=ztD B—B B i donc 

^DB—xBB=iDD—Y A A. 
Cette égalité reduite en proportion , donne . . „ 

ïD — B
f
 J$LDD~~rAA :: fy. DD—i-AA, x~B. 

Or à' cause du triangle rectangle FIDB, H B, est; 

égale à fy. D» 1) -Hh A A. Donc elle est moyenne pro-
portionnelle entre f B, & les deux lignes A f, FB. 

Déplus je dis que le quarré de la ligne H B, est dou-
ble du quarré de la ligne H F, ou CF, son égale. 

Nous avons démontré que la ligne DF, est égale à; 

la ligne A Z, laquelle sera fy dv~Aj1

 en
 faisant; 

A D as Di donc le quarré de la ligne D F est ?D~AA ^ 

à quoi ajoutant le quarré de la ligne CD, qui est AA
r 

viendra r>J>~*" ■ égal au quarré de CF
3
 qui par consé-

quent sera la moitié du quarré de la ligne H B , qui eít 
DD-+AA. diij; 
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Cela nous fournit encore une manière fort simple 
pour trouver les foyers de la courbe, il ne faut pour 
cela que prolonger la ligne H B, jusques enE, en sor-
te que fi.S soit la moitié de HB, puis ayant décric 
fur SB, pris pour diamètre le demi-cercle Z&B» 

élever fur le point H, la perpendiculaire H&, ter-

minée par la circonférence. Cette ligne sera
 DV

'*^
AA

 t 

& par conséquent égale à H F. Ainsi le cercle décrit 
du centre H, intervalle H&, coupera la ligne D B, 

au point F, l'un des foyers de la courbe. 

FIN. 
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